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CNE PRIMESSE.

Le succès qu'a obtenu notre journal nous a enggé à en augnien-

ter l'importance. La variété ét:nt h preumire de toutes les con-

ditions pour une feuille périodilue, nous avons souvent senti le

besoin d'agrandir le c.idre da notre feuille. Mais il nous sein-

blait difficile d'interrompre la forme que nous avions adoptée ds

l'origine de cette publicition. Cependant, sans nous arrdter à
cette petite considration,. nous n'avons pas hésité à neaapter un

plan qui pât répondre de suit2 aux exigences d'ue cité qui -prend

chaque jour plus' d'extension. D'un autre c'té , le goût que ina-

nifeste de plus en plus 1-i jeunesse pour lc bonne Littérature et

pour les Arts, nous faisait un devoir de rédiger une fami.le où

le, bon ton serait toujours allié aux principes religieux qui
doivent constanunient gniider, le journalisme seule ni re de main-

tenir le langtge de l'écrivain dans une louable modération.

Désiraint éesirter la polémi-lua de nos colonnes (ainsi qu'on a

déjà pu l'observer), nous n'avons accepté aucun article qui ton-

dait à l'engendrer. Bannissant aussi les louanges qui ont le pîus

souvent pour eFi.t da blessar la modestie de ceux auxquels on

les décarne, nous nous tiendrons toujours dans la limite des cou-

venances. Nous voulons que notre journal soit l'écho-des bonnes

choses; nous voulons 'que notre feuille soit honorée du titre de

bon livre dans toute l.i force du terme. Jusques à présent, nous

avons fait un choix judicieux des artioles qui devaient renmplir

nos colonn~s. Quant à -la inusique, nous nous smimes toujours

appliqués à ne donner que des morceaux dont le genre quatsi-

så'iaux a généralement pÏù à no'lecteu-. Dens notre opinion

et elle est 'silicre, nous ne sairions trop purendre de préd.utions

pur rejet-ar loin da nous, cet autre genre inuq.-lue qui cor-

rompt..le goat de laje'nesse,.de même que. les mauvais: livres

cmpoisonnentson esprit.
* Le titre de notre journal nous oblige nmatrelleniet à pio-

dair' des articles que lur inté -t p tiulier. ra rechercher de

nos lecteurs pour lesquels certaines d'écovetes ne sont pas indif-

férente. LesBaaux-Arts traités % un certiin.point de vue pré-

sentent une riche mine da laquelle nous extrairons des produits
nourelux et bienfaisants pour la jeunesse studieuse. Le dessin,
la peinture, la sculpture et la musique sont autant de sujets sus-
captibles d'un développement immense dont il importe (le f.ire
ressortir l'utilité. Nous espérons que catte partie da notre jour-
ual ne sera pas la moins appréciée. Elle nous offre un vaste
champ dans lequel nous glanerons avec bonheur pour le bien de
tous. O.r, il y a das les Beaux-Arts l'histoire de chaque art,
et l'histoire d'un art est toujours curieuse à connaitre.. En plus,
chaque art reçoit une direction différente dans son enseignement
selon calui qui le cultive ou le professe. Enfin , les Beau.x-Arts
forment aujoud'hui une des parties essentielles de l'instruction
de la jeunesse, en ce sens, que sans les étudier avec la pensée
de les enseigner, elle les apprend pour son agrément. Si nos
soirées sont si gaies, si.animées, on lo doit au goût de la mu-
sique qui se répand de plus en plus parmi nous depuis déjà
plusieurs années. Il serait pareillomnent à désirer que le dessin
fut cultivé par la jeunesse, car ect rt est délicieux pour qui-
conque ne peut réusir dans l'étude de la nmusique,

Nous nous sommes assurés les services de plusieurs collabora-
teurs à Montréal, et,.de plus, nous nous attendons à avoir plusieurs,
correspondants de Québec et de plisisurs loedlités .Enfin, nous
avons tout lieu d'espérer d'en venir avant peu à nu arrange-
ment définitif avec un correspondant de Paris qui devra nous
fournir pour chaque numéro une chronique parisienne,

-La revue :mensuelle de notre journal ne se mélera jamais
aux polémiques ni aux conflits qui résultent de .la divergence

des opinions du:journalisme en Canada. :L'impartialité la plus
complète sera, atUchée:ala rédaction. de cette. partie de notre
journal qui paraîtra sous forme de résumé.

Quant aux événements politiques de l'Europe et delnIAméri-

que, nous tiendrons .toujours nos -lecteurs au courantdes faits

intéressants qui se produisent avec une si grande rapidité dans
es différents pays oà les é6léments ls pIuc d varsae glioque.t

les uns les autres ct provoquent les grr ,ides mesures , telle ¡que,

celle présentée, , pour n'en citer qu'une , par' peur Nape-

léon III, sur la nécessité de forimer un coigrès ,europécn, esp
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ce de coup d'état moral duquel il peu sui r des évènements
tdu plus haut intért. Les nuîvelleètérieur's sernt, pour

nous, la'sujet' d'i examen aoxxseiencix que ious axposaroxas

avec la plus grande inoddratioiy iOlns an tannitprnipalement

au rôle di narrateur sans sxclusionx, cependant ,,d notre opin-

ou sur l'impression que nous pourrions concevoir dl'' ifférerités

circonstances iLüs'oliriant ànote cptu

- Lai littdiLàtuia eo01pt11 e eriaus d'un vrai Mérite dont

il est bon de faire connuaitre les canvrei. On s'instruit autant: aul

lian t..qu'en -trailullant., -la condition, d'avoir an .mains , des

ouvrages choisis; Cette. réflexion nous conduit ài aixoneer à nos-

aibdùbé' que' nous publidrons untfäéuiWleto mqui occupera les ce-

lonnes: de plusieurs numéros de notre journal. Nous pirérérons les

feuilletons courts; ceux-ci intéressant beaucoup .plus les.lecteurs

que ces livres dont la longueur. ;interminable itigue l'esprit et

lasse .la patience des personnes les. plus lettrées. Nous avonss'

i: réserve -quelques. charnts feuliletonîs qui auront le mérite

dI la nouveauté et dont li .murale tara toujours lu côté saillant

do l'oeuvra.

Pour la'n aysique' nus avous-dt un ciois de romances

coinposées tout exprs p'oir le pensionnats. Li roitmce est gd-

ni- aIliùt. goàtée, par l jeunesse ,et roue ns voulons -lui

être" ns*gyóxbla, -nous- ittaciorons ute importaoca -réelle à ne lui

ofir'ueaderinorceaux distinigué dans chaque gourd profane

ou religieux. Nous 'serons fort sobres de cette musique légère spa

eilanient. écrite pour la danse nous pensons que des coixmposi-

tions d'un i rang plus élevé sont mieux appropriécs i notra pu-

Tr-ouvr-on déplacé qie nous elierlhions à plaire à nos

aimables lectrices«'pour qui une revue politique est d'uni trts-

p'etit inirêt? Rappelos-nous, cependant, que les affaires d'Italie'

ayant mis Garibaldi à la tête, d'uù banda de éceieaiux brûlés

ceux-ci "1 ortrent une spêce de veste dont les dames s'axnpres-

sôrent 'do prendre le patron pour an tricoter de' douleurs diffé-

rentes: èc vêtenient s'appelhit-ui garibali: À quelque chose ré-

vàlutioù est' bonne , et la mode s'empara de l'illustre général ré-

publicai'nu plutôt 'de sa veste ou' eut-être mieux de la forme

de sa veste: Voilà un ft'it ligne de remxarque , que la politique

rév'olutionnaire peut:parfois donner le gott à la mode. Laissons

-l1, ce badinage pour annoncer a nos lectrices que nous lotr: don-

norns unöltite::ausorie sur les modes d'Europe; d'après les-

correspoiidaûces: quonous rceevroiis- chaque niois. COtte causerie-

- nous permettra de parlerý d6 'plûsieurs mxaisons -de -Montréal que.

lotb -ýo t àid6jà désigna à la: perspilacit6 "des jeunes- dles

poUr.lesjuelles ;cependant qielques nouveaux Magasins auraient

h'pp leurs investigations.. .
Grdeà notre persévranc, ïous pouvonsaoffrir hujourd lui A

nos-lcoteursúntjoinxl eomplét, -qui 7dapùiè -sou' xtpparitiai, a
toujéurs- été aceilli"par la 'presse frangaiïe ét. ànglaise oave nio i-

courtoisie, qul 'nous avons ippréeiée. Nous càpérons ndriter encore

sa bianveillance et nouxs n'ous estimerions lbrt heureux d'éehunger

avec ella iiotre feuille car les journaux du Caaîda contiennent

toujours quelqies fiits qui ixntérossent la ittératurglas Arts

où l'Inxdustria.'- - - --

in ' 0 si qo.1la reconnxaîtra, notre journal aequiert dès main-

tnant' nnxx impojertam'ae à laquelle xuis abonnés île s'attndaient

plas; et ca'que nous-pourrs )hire: pour le :,rendre utile , ixs-
txuixtW et aable aux lecteurs: noex-r pas 'éprxé

Toutes pîersonnes déirant xous envoyer des corr~siixmdanee.
ou avoir des renseignements, devra xnous.-érirefrnco, au Sault-
uu-Réeullet, et lions répondrons chxaque inuit dxans -uie colonne

e xxotre joxxal portant la titre s G'arespomnxes4 e aui s ser-
vant dies initiales d la persoxnu et du liitu de st demeure.

Eni cas le réclnation, xnous y lurons droit aussitôt qx'elle
'ous parviendra.

LE NOUVrL AN.

Le Il Jaxx'vier est un Jour du féta eour toutes~las 'ftidl-
les. Il semble qu e 'jour de bonxixur général, on doit tou sa
pardloener, oublier les petites rancutnes, xne penser qu'à- fnire-
le bien et-à connuuiquer -aux autres toute: la joie qu'on ressent
d'un premier jour de l'amuée. Mais disons aussi. (lite ce jour est
bien pénible pour quelques failles qui coiptenxt parmi elles des
absents. Oui, qu'il est cruel' de nte pouvoir exmbrasscr celle qui
l'année' préeédoite était remplie de vie, répaIndait autour dle siens
toutes soi grieas, et qui épanchait: toute" son affection -sur - ceux
qu'elle chérissait I 'iais pour elle le vrai bonheur - n'est-il pis
ait ciel l Chacun done -doit se réjouir de la voir si: bien placée.
Enxx pensant ainsi, l'affection se. transforni subitementcilou joie,
et il n'est pas plus elle occasion pour rappeler -à celui-ci .-es
précieuses qualités, celui-là'on exjonxent, sa galté, lorsque Id
premier jour càë l'anuée hà amenait les présents les plus 'variés.
Oui ,- rjouissonsnous tous cl ce jour-de fête de famille. Récon-
cillons-nous. en .tondant une main atnie A notre. ennemi, et enx2
oubliant toute- chose qui a plx blesser notre amour-propre.

Ne semble-t-il pas que le nouvel an soit pour chacun le renou-
velleuexnt de la vie? Et vraiIte nt, qui beaucoup souffert àu
a été vivment épouvé; peit espérer trouver une'conipexsatioin
dans une noivelle-année. On formn li e projets On s'estron-
pC l'énnée dernière, on s'y 'prendrat d'une -autre 'manière -cette -
année. . -

L r.vie n'est. autre qu'une roue qui tourne. Pour quelques-uns,
elle tourne dans le on sens, mas pur le plus grand nombra

li rt 'des d ecouss qui déroutene les îlis xailaes. Riei ne peit"
dans si rapide xi-che. Qua disj-' cleul rie Qûiéoncu

une foi -vive at pexse- chaque -jour' xXCOelùi:t"qui .nons donnat:
la vie arrive indubitablement à en ralentir; les -mauvais seffets.j

Tous voudraient la tenir; cetta roua de.fortuue,, et combien pou
emploient le bon mtoyen'- pour la. saisir. L'indiflféreuce religieuse
di Côté, flit perdre à l' rme le sentimen d justi e,
quité qui' sont la' base fondainentalé'd'un- sdi. D f&l'aLr
le' vice 'du sièelo', de vouloirse fairo une"fortune½ropprompte-
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ment, jette l'holnto dans les erreurs les plus protodes ; et..

nu' mtomiexnt où il croit la- tenir, cette, famueise, roue, elle lui
échappe îles mains de la itlitère la plus brutale et le précipite
pour longtemps dans .l'adversité. Celui, îu contraire, qui se ition-
tre le défenseiir de la Iteligioit e la.suivant avec cette tfrveur
et ceutte simIiplicité qui caractrisent le bou chrétien , celui-là
attn-elhe lentement, :îpp'éCeie toute chose selon sa Conscience , comîx-
ine ses calculs.tvec. i s compromettre les intérêts

de sa famruille. Il hi tieut, cette roue de fortune, pe que pour
lui elle imarele lentement et smsîîî secousse; elle ne lui échappe
point pare qu'ilL a su la prendre du bon côté. Vuilà iqui est
exacte dans lt vie. Il ue fait jamais froisser les intentions île la
Providciec. Quiconque l'insulte est puntîi à l'instant même.

Oui, Clers leuteurs, la noxvelle aîtîée doit nous corriger des
fautes qle nous avons cmniss lans le' pissé. Il semble 'qu'on
ne retombera plus d:ms ses iîmtes. M-ais telle est la fitiblesse li-
maixie, qtue les années se renouvellent et qle nous y rencontrons
toujours de nouveaux obstacles qui nous font suivre une ligne
de conduite qui, le plus souvent , n'est pas la meilleure.

1?ortifions-nous donc de pis un plus dîams nos croyances reli-
gieuses. Ptisois dans la foi toutes les espériaices de l'avenir et
oublions les fuites dit passé. Soulaitons aussi de tout coeur, à
nos aimables lecteurs, une heureuse aiiée.

Nous ne saurions iioous pliindre de notre début puisqu'il nîous
est possible de donner i notre journal une iimportanime qui étoi-
lt plusieurs lpersuxnes, lesquelles pensaient qu'il tie pourrait vivre.
Nous sommes donc fiers de prouver à cès quelques personnes
que la constaice diims une oeuîvre est la principale qualité d'un
journtoliste. À peine vons-nuits lnruau milieu de ics estimables
confrères'; que nous sortons de notre modeste sphère pour étendre
le cercle ties idées d'autrui ext nocus faisant le simple écho dès
orgines Journaliers, L quelque 'parti qu'ils appariennent: car io-
tre feuille est ext deolots des luttes politiques que dirigent des
hommes mieux versés qulle noeuîs dans ce genre de disecussioxn.

Nous formons aussi pour nos confrères les voeux les plus sin-
cères de prospérité , et cous désirons qu'une généreuse amitié
règne dans le journalisme conne dans les sociétés.

NOTRE JOURNAL.

La manière dont nous avons fermé le journal des BeaiIx-Ârts
est assez originale pour que nous' en fissions un court récit qui
iiiontrertt à lins. leetcurs qu'avec un peu de persévérance on peut
atteindre soi but.

Il y: nx environ' quatre. ans, M. Bouchter cut l'idée de fonder
un journal: littéraire et musical. Nous causâmîtes assez longuement.
sur' ce sujet, et: totut bien considéré, nous reconn mes que les
frais d'impression absorberaient les bénéfices.
,r.De notre côté, nous écrivions r vers cette époque,'notre Aibé-'

elare. i'sical. Quelques démarches:que nous fîines pour le .
faire imprimer, nous permirent de reconnaître que l'impression.
de ce travuil était coûteuse. Que faire?, Quti veut li.l.flic vu.les
ioyens ainsi, qu dit le proverbe. On. nous s.iggéra' la . pensée

de fairé l'tîquisitiori du iitériel n¯éessaire peur, en commeneer
l eomposition, sL ,. nous eînt lés forines l Un lin-
primneu.No adoptnîes de 'sui cette'idée (iu entrait ou ne

peut iefiiiddils nos ."'t. .

Nous sebetItmîes done un .petit matériel d'iupriuerie et nuits
nous mîmes à l'ouvre. Tont mareha bien. -Mais nous n'avions

point de presse. Puisque nos pères imprimaient passableiient
bien avec unîe 'resse an bois, pourquoi ne construircrions-nous

pis une modeste presse on buis. ? il ne s',it souvent, dit-on ,
que de vouloir pour pouvoir. L'esprit occupé de ce projet, nous
prîies .la scie et nous débitites le bois nécessaire à la construc-
tion de cette presse. Quant aux accessoires, nous en finies nous-
même les niodèles pour les faire couler. Ce travail nous prit deux
aniées entières; car c'est à titre de distraction que nous entre-
prenions cette rude tâclie. Biref. nous réussilies assez bien dans
la confection tie cet ustensil qu'ou a porté, dé nos jours à une
si liate perfection.

Nous étions doue en possession , le 1" Janvier de l'at de gtaee
mil-huit- coût soixante-trois. d'une certaine quantité de caractères
et d'une presse. Il fallait employer l'ut et l'zuitre. C'est; alors
pe inous allies voir M. Bouclier et quà nons hiii proposâmes

(le publier uin petit journtal. Il' agréa cette idée qui , du reste,
entrait parfaitement dans ses précédentes vues.

Pensez-vous, Chers lecteurs, que nous constituînmes un cointité
de rédaction ou une société de collaborateurs ? Pour dire vrai,
nous aurions désiré ienus etntourer de quelques personnes Pour
lnous aider ilaîs -cette téche. Mais, cin ce pays du Caniada, cha-
en a ses occupations, et nos vnaigres ressources ne nous pet-
mettaient point de payer une collaboration. Nous résolunies, dès
lors, et à litaniîiînU, de rédiger notre feuille d'aprè les pri
ciples de morale et de religion qui assurent là succès d'xn travail.

Bilboquet dirait certainement e¢pas iiàl, pas mal. »
Quel titre lui dolxerons-nious? Et, et effet, il iliait touve

un beau titre, quelque chose qui frappât l'îmagination dît public
et qui surprit notre monde.

Non confrère, M. Bouclier, dont ou connait lérudition, me
proposa que c Les Beaux-Arts I fut le titre de notre journal.

lourlé coup, ]ilboquets'écrierait <bravo, bravissiiio ies nils lil!
Aussitôt dit, aussitôt fait. Nous fîimés une infusion musi-

cale accompagnée de décoctions intellectielles de n iuière à pro-
voquer dans tics cerveaux une transpiration continue et abondti-
te ein fitveur de lia rédaction du dit journal, La fièvre se soutit
jusqu'à aujoiird'lui, ainmbles lecteurs, que le froid est venu nous
saisir assez Iortemnent pui-que nous nous voyous obligé de prenî-
dre une nouvelle dose d'opiacés.

Piour notre parti nous avons souvent éprouvé de vives coi-
tr:riétés accompagnées de désespoir.

Voyez-vous Bilboquet souriant de nos déboires. - Croyez-Vous,
mms enfants , que tout ci ce bas mîonde est muni de roulettes
pour vous faire arriver, plus vite au but ? Ne suis-je pas là pour'
a.rûter les roulottes, mes petits amis, et pour vous taquiner au-
tant qu'il m'est' agréable ?

Malgré ces déceptions, qui étaient mratérielles , nous n'en cont--
tinunLuies pas moins notre Chemin, et vous voulIts bien, chers
lecteurs, nous encourager par votre indiilgeice et votre'pationcé.

Recoimîaissant de plus en plus l'infériorié de. 'impressiox de.
notre journal et désirant scconder.les efforts de notre confrère
M. Boucher. qui, était eliirg4 de la propagation de cette feiiille
nous n'hésitâmes pas à faire l'achat d'ue "presse n fer, excl-
lente presse avec laquelle nous avoi. réussi à donner aux .eai-

.ts ùxn cchet do perfection clue ous ddsiriois deptpuis ongems.
Mhùis, qu'il nous ,coftait dà'aband6Ifnier notrà oère presse en
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REVUE MENSUELLE,
Montréal, lI 31 DCeembre 1863.

Elle n'a dor.e plus que quelques heures à vivre cette année

1863 enveloppée en ce moment, à son déclin, de tant de brouil-
lards dans l'atmosphùre des deblinées du monde. 183 va mou-

rir; vive 1S64 ! Quant à. moi , ce n'est jamais sans mélancolie
que je vois s'en aller le présent et demain devenir aujourd'hui.
L'inconnu m'effraie: il en est qu'il tente, au contraire; ceux-
ei ont peut-être raison , moi je n'ai pas tort.

Cependant l'année qui finit ne me laisse aucun regret, et,
de bon coeur, lorsque. sa dernière heure aura sonnée à l'horloge
des siùeles , je m'crirai : ¢ tombe d:ms le gouffre sans fin de
l'étrnité ; vas te perdre dans l'innombrable multitude des an-
r.é écouléeý, et tâches de te faire oublier ci 'c'est possible. Nous
ne dlonnerons pas une larme à ta iéinoire , et si nous conservons
un souvenir do ton passage, ce souvenir n'aura rien de tilteur
pguîr toi.,»s Ce n'et pas né.ioins parcequ'elle .retranché

douze mois au peu de mois qui nous restent à vivre que nous
lui adressons cas adieux qui sont loin d'être décLii-antz. Non. Si
Dous n'éprouvons aucune symîpatli'a pour elle, elle ne doit l'at-
triliuer qu'à Cha peut tre pprci que selon
ses' mlrites, et elle n'a des iérites d'aucne soite.

Pour vus en convainere, il suffirait du jeter un coup-d'Sil
sur le bilan qu'elle nous fburnit. -Conine je ne veux pas entre-
prendre cette nomenclatiire , attandà' que je n'ai pas l'intention
de m'astreindre à la tdiche de fLire l'oraison funabre de l'arnnée
qui finit, et que, d'ailleurs, ma ferime détermination est de m'en.
t.ir au titre qui précdc ces lignes, je ine contenterni d'un ra-
pide coup-d'œeil sur les événements qui'ont signalé ce derUier

mois de 18(33. Mes indulgents lecteurs pouriont se convaincre,

après cela, que j'avais raison de dire que l'inconnu m'effraie.
Il est une -vieille phrase toute faite dont on a tellenient abusé,

il y a quelques vingt ans, qu'elle est devenue d'une excessive
banalit; cette' phrase , la voici : - nous d.nsons sur un volc.n !

- auenne dépioque de ,*iistoire, elle nî étd'une applieation
aussi vra.ie qu'aujourd'hlui., Nouse 'dansons sitri o0ln 16 inot.

peint admirablement la situation.
n jetant un regird sur l'Europe, on ne voit partout que

conflits il. sujets. à conflits il n est pas un coi] de terre, quel-,

que tit qil soit, que I'on ne se dispute, qui ne soit on proie

ulne gitation fi'vreuse ou a des comlplications qui peuventf.i-
re redouter des, révolutions intéiiues.

C'est d'abord la question romaine-qui se tràuve plus éloignée

qu e nîaisune soltiun sîtisfesantc our le hrétiei tév.
Cet en iiilPolone, cett oui enfrtuiet hoilue Pîlogne

qui depuis douze mois lutte ac cet.t idc avec cet-
te énrgi d d &e'0lr'à q dolnne le sentim t doe la plus sainte

bois, elle qui nous donna tant de peines, et que nous cons-

trdisîmnes à la sueur de notre front l Quoiqu'il en soit, elle peut
s rendre 'des services srconidaires.

Voilà en quelques mots l'historique do la fondation de notre

joirnal: Nous ne l'avens pas écrit dans le but de nous attirer

d8'louangc; non. Notre intention a été d'apprendre à nos Ice-
teiurs que leurs enrourageennts avaient puissamment contribuC
au succès de notre ouvre. Puissant nos efforts nous les faire tou-

jours mériter l • GsT. S,11T'.

dés causes. Eln vain la dipmlinatie a lenté l'appdlica tion de ses re-
mèdes disparates, en vain elle a elerché',nmisofon de ses influ'

ences, elle n'a fait que coinpliquei .J1 sittîsiion. i brut:lité li'
plus ftroce continue son- ouvre de destruction et dc niort,-ia

tyrannie la plus ontrée emploie tous les noyens, tout ce que-l.

barbarie peut lui Tournir de ressources, elle reste i!tipuiissamîte à
subjuguer cette invincible ihitrpidité qui fait dii'peuple liolonais

un imirtyr de sua nationalité. 'Chique jour nois'eiitendoniis plirler

da nouveaux forfaits conis sous le patronage de l'ntcrate
russe ; les derniers bulletins mentionnent de nouvelles'iniîiies
coimmises à Varsovie , en Poldaclie, 'en Vollyiiie : et c'est pen-

dpnt que ces horreurs, qui rappellent les temlps reulds de 1.
sauvagerie payenne, se commettent, que l'en voit les graides

piissances chargées de veiller au iiaintien de l'équilibre curo-
péen se'croiser, les bras , délibérer et se renf'rmîaer dans un iii;-

placable slUtie quJo

A ces deux questions et à plusieurs autres d'un 'ordre secon-
daire mais dont la solution est encore pendante:, vient le s'en
joindre nue autre qui pourrait bien amener le iouvealux boule-
versements durant l'anné6e que nous coiieriçons suls. des aus-
pices aussi peu rassurants: c'est la question des duchéâs ;ille-
iiands qui viant de surgir.at la mort du roi le D.niak. C'est
vers le milieu dii mois de noyembre que Frédérie VII s'est
éteint. Sans enfaits, il avait désigné son.frère Christian iX
pour lui uccider; ce prince est ionté sur je trône iiiinîliâte-
ment apiès la mort de son frre. Mîis voici qlue le Prince d'Au-
gustembourg reliiie la soiveraîinet sur les trois, dueluki alle-
mands du Holstein , dii Scleswig et diu Lauenîbouirg à laquelle

son père a renonefe après lu révolutions de 19-1- et qui ont été
rccomîs comamne possessions danoises par la confrence des cinq,
grandes puiss:aiees tene à Londres ii 18(32. Ce règlemleint de
sicesioii nî'a été reconnu ni par le prince déjoasédé pr sdn
père, ni par la diéte germanique'. Aussi lrétenitins lu pri -
c.a d'Augustenibourg sont-elles ap1inyées par les dues de Saxe-
Cobourg, de Weinor, de Saxeßleiningen, de Bade, par lai Bavif-.
re, et on s'attend'îit à ce, qu'elles le seraienit par la Prusse et
l'Autriche elles-iiê-ies.

Niianmoins ai îîomîaent où cette question semblait prendre une
tournure plus in'n<ç·te que:j-imais umi iinuveicnt favor.ble
s'est pioduit, piùce à l'attitude dola Prusse. Ce:t, pui.ýs:nee
s'est dlinitivement ialliée à li politique du cabiniet de Vieinie.
Dans une séance tenue au coniiiieneeient du présent îiiis par
la ditL,.la Prusse et. lAutriche ont déclaré que leur situation,,
un: présence du conflit d.io'llenaid , était rglé par le tra.ité de:
1852. Elles ont en conséquence admis l'hiérédité du roi Chris-
tian IX dans le. Laueiiboirg, et elles reconnaîitront sai souve-
r.:inet: sur: le Holstein -lorsqii'îl se sera eniforii à, l!exécutian:
du traité3 de Londres, en iccordaiit auxppulations de ce du-
ehé les conditions politiques.garaiiities pai les stipuîlations du tr'ai.:

t. - -Il n'en est paas moins vrai eependant que:eette:questiàn,
à cause.iinmd de l'attitude qu'elle ccazsionne parini les:puis-
sances intreseées est grosse d'vaiitualités;. -a

Nous dÈ.anssrions les bornes 'que rous. iniupoètn'l'slijiites e

cette revile'si' nous vòuliois rdater n t:til l uiitid cnI ld a
vieillà Europo. Nousiîions prér' .q'fe t e J Ndei
réise 'etrepriae pr l'nïpceur p édn'1Ù '/rinusnn
tais les Souer'ains'É un Congresapoir poser ies bises d"ü'il *e

nouvelle, puisque e les traités de 1815' n'existent phis, itt
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LES BEAUX-ARTS.
. gne le but qu'ii sa propose: lerétablissement de l'équilibre européen si

Férieusement ébranlé. Mais paurquoi tarder si longtemps la ré-
alisation d'un projet d:.s lequel on trouve le seul remede ap--
piieable à la situation actuelle. La plupart des puissances ont ac-
cepté l'invitation de l'Empereur des Frar.ç lis; l'Angleterre seule
a.nettement refusé toute participation a ce congnis de pýix , elle
s'est retranchée derrière de spécieux prétextes qu'elle n'ose avouer.
Il y a déjà deux mois que l'entreprise de Naléon a étendue publi-
que et l'on en est encore à délibérer cur l'opportunité de tenir ce
congrs -sans l'Angleterre. Encore une fois nous aduiettons le con-
grs; nmais à la condition qu'il soit imumédiat; si l'on doit at-
tendre une année entire sa réunion, il n'aura plus qu'à s'oce-
cuper que des finérilles de la Pologne.

Nous parlions il y a un instant du refus de l'Angleterre de se
joindre à 'ouvre de conciliation généra!e entreprise par le sou-
ver in de la France. Avant que ce refus ft connu, le Méemo-

il Dijdoo ine ev.it publié un excellent article dont nous
fesons l'extrait suivant:

q L-i véritable grandeur n'a pas de ces puériles vanités,et la
mpjesté la plus auguste de la terre, celle devant iquelle toutes
les autres pâlissant et s'eff:ent, objet d'un culte véiitble pour
les uns, d'une vénération sans bornes pour les autres, de res-
peet infini pour tous, le Souverain-Pontife, en un mot, plein'
d'un amouiticira et brilant pour les peuples dont il est le
pisteur it le père, profondéinent pénétré des devoirs auguotes
de sa divine mission, le Souverain-Pontife a senti qu'il ne pou-
vait p is ne pas faat entendres i voix aiu sein d'une assemblée de
souverains réunis pour assurer laî paix du monde. AinÈi que
nous l'expliquons plus loin , on ne sait pas encore' s'il pourra se
rendre en personne au Congrs, mais on sait qu'il l'uccepte , et
cela suflit pour repousser les accusations, les calomnies dont la
presse révolutionn.ire ne cesse de le poursuivre.. Pouvait-on
douter. de l'empressement du saint et vénéré Pie iX à répon-
dre àe 'ppel si lIbéral et si chrétien de l'Emnpreur > N'est-il

p:s le véritable initiateur du mnouv'ement actuel de l'Europe ?
Et quoique réduit au patrimoine de Saint-Pierre, affaibli, niais
non hum1ilié, revêtu de la double ni:jesté-du cial et de la terre,
saint et martyr tout ensemble, n'est-ce pas à lui, qu'entouré
des souverains dea l'Europe, comme un père ai milieu de ses
enfants, revient l.a pl.:ce d'honneur? Sa double couronne' de
soinver..in et de pontife, la lui assure, et l'étiquette. diploimati-

que veut, que .toute .préséance s'eff.ce devant. l. sienne. Voilà
donc Ctte pap!uté dont on avait si souvent préparé laî chute
ainoncé la imo t, plus vivante , plus éclat.nte que j amais, appe-
lée à présider, à régler, au dix-neuviùiie siècle, au smileu des
splendeurs. de Paris, au centre de. la civilisation moderne, les
destinées du. monde, et à voir toutes les majestés de la terre
sincliner, devant le.V..tie in Quel spect.;ele, et surtout qu'elle.
leçon ! Pie:,IX ouvrant son .lontificat palr. la: réforme de l'Italie
et le- couronnant par la pacific tion de l'Europe! l'ordre partout

rétabli et les peuples.réconciliés pour toujoursi cela ne justitic-
t-il- pas l'Empercur d'avoir osé demnder le. Congrès ? Pie IX
et Napoléon III se, rencontrant à Paris, et se consacrant sans.
i systène précongu s , sans parti. pris, sans vues égoLates ou.
personnelles,, au bonheur ies- peuples, nSt-ce-pas un ensi-,
gnement.jusqut!iei. Sans exemples. et. devant lequel,: l'esprit de.
parti ; doit se, taire? s '

Cs paroes sont d'autant plus importantes.qu'eles.émaneit

d'un journal qui est c:nsidéré pour être l'expression intime des
sentiments et des idées de Napoléon III. Elles sont de:iature
à porter une grande assurance dans les coeurs catholiques.

Et maintenant, si de l'Europe nous portons nos reg irds sur
l'Amérique, nous n'avons pas licu d'être beaucoip plus rassu-
rés. Depuis tout i; l'heure trois Dns que le pèople américain
s'entr'égorge, nous n'avons pi voir encore oà est resté l'àvan-
tige réel de cette guerre fratricide,.et lmhorizon de la paix àst
plus éloigné que j:unaeis.

Après avoir préludé à un repos momentiné exigé par le cli-
mat, par une série de combats don.t l'avantage est encore dou--
toux, les deux armées se sont retirées dans leurs quartiers d'hi-
ver pour s'y préparer à reprendre avec une nouvelle vigueur , au
printemps, une couvre de destruction si bien commencée.

Pend ut ce tenmps-lm'à, les deux Sénats de Washington' et da
Richmond se sont réunis le 8 décembre, et on et encore -à
attendre les bonnes mesures qu'ils peuvent faire dans le sens de
la paix.

Voili en peu de mots le bilan que nous laisse cette vilaine
année 18M6; voilà oà en est la situition en Europe et aux Etats.
Unie. Maintenant qu'est-ce-que l'avenir nous réserve ? C'est ce
qu'il est impossible de prévoir. Espérons cependant dans les sages
dcrùts de la Providence; espérons que l'année qui se montre
sous un jour aussi sombre améne une amélioration dan. 'e
grave état de chose; espérons surtout que notre petit Canada
duliippe à cette confligration qui menace aussi sérieusement le
monde et continue à jouir de cette paix à l'ombre de laquelle
nous vivons et prospérons heureusemment. C'est le meilleur sou-
liait que nous puissions faire à l'aurore de cette nouvelle année
18634.

CONCERT DE L'UNION CATHOLIQUE

DE MONTRÉAL.

Parmi plusieurs soirées musicales qui ont Été données dans le
courant du mois de décembre, nous parlerons avec plaisir de
czlle qui fut organisée par quelques membres de la Société de
l'Union Catholique de Montréal. Elle eut lieu le 16 du mois,
dernier au milieu d'un brillant auditoire désireux da contribuer
en quelque chose su but que se proposait la Société en donnant,
ce concert. C'était encore pour la jeunesse que chacun ' travailla
avec un.zèle digne d'éloces. L'ouvre des bons livres est coni-
mencée et il faut la continuer sans relâche si l'un veut que.tousi
donnent l'élan du b'on got sur la littératura de notre siècle.

C'est l. France, dit.on , qui compte le plus d'écrivains; soit.
Mais quelle triste littérature si l'on en juge par. Cetteý multitude
de livres paraissant sous forsme de rone,,. N'y a-t-il rien de.plusj
creux, de plus fade, de plus stupide, souvent, que ces fictions-,
qui mettent constamment en évi,lsnce les plaies ýde toutes le's so-
ciétés hunaines ! Plus un roman est exagéré .plus il trouvelde,
lecteurs; .plus les positions sont forcées,. plus le'romana d'at-
traits. Absurdités! absurdités I : :.

On nous donne bien quelque fois de cos petites: perles:dont Pé-p
celat est si, rand que'tout Paris en parle. Mais rqu'ilest: rdce
de rencontrer. de~ces livres oà se trouvent réunis l'esprit, le'taleriti
de l'écrivain et la moralité. La bibliothèque de lUnion ;Catholi:
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que, qu ommpte:.déjà 'sur ses mrayons.in ran. iîombre d'excel-
.lents:livres,: recevra pr-ehainement/encore:de. ces:perles qui or
nent 'esinmit des .jeunes:gens et iur'fournit:ainsi:un trésor .qui,
enrieliiraIl'intelligcuee dec ceux qui les liront. .; '.,:...

-Larecetteduc Concert: étaitdone destinée - fiire l'îcquisitioni
de enueax ouvrages qui-seront..d'unr'véritable util.ité' pour .la
Société dans• laquelle 'e:fit ' inserire Chaque' jour ,de nouveaux
adhérents, quiduoîr t venir. ;eiercler dansa son sein les cou-
naissances théoriques que nous devons tous rue'heeliher pour ne-

rainstructPiin s(a:l,'. pit d'âgo pour :neqrîair dui savoir).ti (a:i i'' ipoint. syi)
L.'xpérience que. l'on, acquiert nîyee les: niées. nous fait apr-
cevoir ,Combien il est vrai de dire qu'iun bon livre est le mîeil-

leur ami qu'on. puisse désirer.,
Cette séance musicale a é.té.une charnaute réunion tic famille

qiz, présentait les-muilleurq dispositions pour l'avenir de la soci-
dté.7Nous y avons -remarqué plusieurs' prtres et quelques lrR.
PP. Jésuites qui nous semblaient tre j e iiime que le ber-
ger se trouve à la tête de son troupeau.

Amateurs et artistes se sont distingués autan t par leur coin-
pÎisance 'qe par leur tale;t. Nous avons admiré lai belle voix
de i@Dupé. et celle non moins iinarquable 'd' a VM1 Regnaud.
Ce qui nous claitna, surtout, dahs eettd siîîrée ce fut l pré
sence de« M"P Bourassa qui"eooîpagna îlusieuis înorecanix vec
un tact, ifini:' cette circonestice neus' présentaiti li"e la plus

raite de'union qui denra toujoursfégneEdins 1 Société 'de
lnin C atiiolique

Bourassa s était racieuscnilent réunie à' soit nmii rîsi-
dent deh ocîétC t ågui auct le suceès de cete oie Nomu a

Iln dirons pas d'avantage par. eriiiiutédde dérniger les pense
dû eetifr sur un flait qii sd caraéterisd 'd lui et qui
peut servir d'enseignement.

LA. SOCIÉTÉ NINISMA'TIQIJE

À Passemblée annuelle de la- Société Nuiismatique de Mont-
réal, tenue mardi, le 1" décembre dernier, à la résidenice de
James RattrayE; 134 rué Notre-Damei les bflieiersde la
Siciété' présentèrent leurs rapports anuela.respectifs.

A' ýJ. Boucher Ber., Président de la Société, constata les
progrès faité par la Société dépuià son organisation* assez récente,
et termina son", rapport . en annonçant la 'publication prochaine
d'un eatalogüe' fort utili' et intéressant de toutes les monnaies de'
Cuivré,.d'n-gent' et 'de papier, on circulation Adis le Canada et
daus-les autres Provinces de l'Amérique Britannique du Nord.
Cet ouvrage sera 'orné de deux super b es. planches de monnaies
plotograpliides:par WilliantNotmnan, .er., niciîmbre de lai Soci-'

. a Stanley' C, Bagg, Ecé., :Vice-President-Curateur, signala par-'
tieulièrement les contributions: libérales au musée de la Société:
de Nathaniel Paine Ber., de .Worcester , Massacliussets., - mem-
bre 'liénoraire de la Société,:- de.. James Ferrier, BEer.,- et de
JoshLuaL: Bronsdoi-, :Eer.j de Montréal. .
-Li rapport' det .:A IL Latour, Eer., Trésorier, -, consta-

ta la rentrée ponetuelle des deliers. dus-Y-b la Société, - ainsi-
qüà ladialaéee: restée: entreàes uiains.a.: :a r

Il. apport par le .àppoit de Joseph A.':Mansau, Eer., Seeré--'
tairé, b que, la, Société compte'actuellement vingt-six membres ne-'
tifs'mun dnebr orrespondaint -et 'dix :imbres lionoraiies.;

q L "ienr

L: Bibliothèque .Numnismnaitique de la Société conmpreil plisieurs
publicaition.:intéressantes dues principalemeut. .la libéralité <les
auteurs. .,

Stanloy C. 1 Bagg, Ber., s'étant coiomilié -à Particle S, ti' elin-'
pitre II, de.la eriistitution, fut:alors unaûtimament élu iembre

àaute-ti la .Société.: .

-L'élection des officiers pour 'année. prochaine ayant du lieu
ensuite, 'le dépouillemenit du scrutin donna le résultat. suivant:
Président, Jaues Ferrier, Ecr., ice-Président-Cu rateur, Ailé-
lard J. Bouclier. Ber., Trésoier, Jnsluîai L. 13ronslon ,er.,
et Serétoire, John JamesJ3rown, Eer.

.Il fut. décidé que les .Monnaies.du Iexique fbrmîîeraîienît le mu-

jet de discussion a la proclmile réunion. de la Société, - puis

après un vote: île remerciients à M. Jamcs 11attr-y. pour lusa-
e bienveillant de ses salons-la séance fut lerée.

AVE ERUMDE MM1T

Raîyon émané di pouvoir créateur ; le génie, Coîînîc un en-
cens pur doit remonter vers sa divine source: les plus grands
ehîis-d'oeures d'art ont été produits sous l'inspirationî de la lui;
témi s ma5 îîjestueuses basiliijues (l inioyen. ûge, eonstruites
pour servir de résideèe 'au Dieu vivnnt; la Cèe sacrée, duo
au pineau de Léoird de Vinci e .ng t dernier, de Mi-
obil Ange , et lmirable Saint î îietcî, de ]Raîplîaiutl, écrasant avCe
taîntd'aisaee et de sérénité tàut 'orgueil de Sataî.

lîeos de Pâime la poésie et la nusiiue sont égaleinent 'filles
du ciel. et si, tro» souvent, on Cil abuse an profit des piinsibiI5,
elles soit Ibii i'nvoir toujonrs été udétoulrnées'de leur destinîation
véritîble , et anjourd'hui on comenee à fài.tre jist.ice des étoîur-
dissaiites syiphcniCs qui ont été culquie temps fà la iéde, pour
en revenir aux expressives-uélodies des Fcrgolôse et des Mozart..
Ce dernier fiomu surtout rappelle- le cliantre des émotions de P'-
mie pieuse. Il vdut et mourut cin 'irétidii , et Dieu aI daigné
attacher à ses productions ¯religieuses nu grâee dont llisto-
rien du sai vie raconte un trait remarquable.

'Dans une ville entholiq1ue d'Àlleinague vivailue de ces f1înil:
les aux mnors patriarcales, chez lesquelles se perpétuaient les
vertus des anciens âges. Un 'fil ét .une fille y faisaient la joid
dle leurs vertuèix parents. Mais à l'âge fatal où se dévelop-
pent les' passions , le jeune honiunec , placé dsns nlie maison de
banque, y subit de faeli uscs influcnces qui altérireut fortemîîent
sdufoi. Quoique continuant' de demeurer irréprochable aux yeux
du nonde et' se faisant mime remarquer par le zèle et 1intel
li gence avec lesquels il remplissait les fonctions de son emploi
Ludovie Bluurz avait- cessé d'êtie exact i ses devoirs envers Dieu
et c'était, pour si pieuse famille, un vif'sujet dedouleur

Lo'jour'dla coniniuinionpsen]e, là fable sainte n'avait été
visitée lque par trois iiimibrès de cette famille: Ludovic avîjit
minqîuué K l'appel' allnol que l'gÍse fait î£ ses enfasits:' Cette
absenee pldngéa surtout inadan-Buni dans -une grande' afiliètion;
niais, -ni- les ehortations ýdû duré ' -Panî de ses parents', ni. les:
amés d'une mère' iii le frdid silence dun père ni les douces

paroles 'd'une "dùr jadis 'aimée iie- purent; ébrainler cette finie,
déjà éndurcie dais son incrédulité.- A l'exemple do: sainte' Mni-
que,ie -modèle des inèies cirétie s'n madameBlúmme'ut re-"
cours à la prière , espérant que Dieu finirait pir tonéhôr de' sa";
grice le cœurd ce.nouvel jgusti

r.
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Vulgairemncit ballon. C'est une des plus belles et des Plus
etirieuses' inventiongs' du dix-huititmre 'siôolique celle des aérostats,
et, comme d'ordinairc, l'effet le plus simple, le plus banal.lui
donna naissance. On raconte que matadame Montgolfier, feume d'un

L e Cré tie li · vilc,ýh. lonnue doit le gi't écharé égalait la
piété, se trouvait être un grand amitteur (le musique. Toutefiis
comprenant que cet rt ne doit apporter dans le qmietuaiire que
les prémices les plus lures. de sol encens luinniotieux, il ait
organié. à ses trais: tit clueur de voix oboisius' et exemptel de
tout contact avec le théâtre. NJepuis les derniâres fêtcs de Pa-

lies, l'installation de ti tusiqpe.avait cit lieu dains l poisse,
et les fidèles, ehnitt h unie doub e attraetn, y voyaient; letr
tiomttbre grossir'à chaque solennité. C'était on 1778. )oirtliril.
lait alois.de tout soir éclat, et unte récinte¯coiîpositioi religi-
Cuse de ce beau gétde, l'Avc leri., exeituit Padmiration de
toute l'Alteitttging n catholiqe, Cette suave élévation fut éth-
(liée avec le plus gratté soin, pIr les eli(nteurs di curé, et lit

première exécution ¯en fut fixée ià la fête dtu Siiit-Sacrutteit.
Ce joutr-l, M.' Blum se troñiit thset la rit :qi se

sentait légèrementt idisposée req uif le bras de soli fils1 pou
l'iccomipigier à l'église. Après les véprus, le jeune honnutîte écon:-
ta aivec ue impationeie iinüLrqitée alloution paternelle que le
pastetur lidressra mix idIèles, et. il ehterchai t un prétexte potur

prendre congé de sa imère , lorsque l'orgne it entendre le pré-
tude dit chef-d'uve (le Mozart. Les accents de l'istriiiieit Sa-
céé, comme uie idu iivisibIle ,trrùtirent d'abord Ludovie; puis',
lorsque les voix hlarumiiees des'canteurs se ftreit mêlées ,uimx
voix itoltiples de l'orgu, il sentiit; sou ctur se gotfleri, et, sous
le poids d'une éiotion iiidicible qt'il n'avait éprouvé q'au jour
déjà éloignté de sa priière* communion, il fondit on itrnites et
se prosterna - terre , oà il demeura, conme atnéanti. L'hymnitte -qui
rappelle les mnystères de l'Inae;rnatione, 'de:lrr léLdittptiont et de
l'Eucharistie' -n'était pas achevée que lt grce divine 'avait, fait

irruption dans ce cur reopentniit. Toujours agenouillé et dans une

profinde mnéditation , Ludovie tte s'apperçut pasd départ de' sa
mère, qui l'avait laissé'tout entier à Dieu et tu conibat intériéur
dont il devait sortir victorieux sous de tels auspices; l'église mêmò
devint bientôt déserte ; et lui, qui -voulait lit quitter avrint toits
les fidèles, y était resté le dernier.

Le curé, en sortant de la sacristie pour regagner soin pres-
bytère, aperçtt dans l'ombre une peisonne -qu'il crut d'abord
endormie. S'étant approché, il reconnut soi jeune ami.

Que faites-vous l.i mon fils? lui dit-il l'heure dit départ
a sonnré.

- Je vous attendîis, M. le Ouré, répondit le jeune homme-,
ci levant sur le prêtre des yeux baignés de larmes; veuillez
mrt'entensdre au saint tribunal.
- >Le retour de Lùilovie fut fêté dans la iaisoulnternlcle coml-

tue celui de l'enrfant -prodigue. Mozart, instruit de .eette con-
version , retmereiri -Dieu qui l'en avait rendit l'iîîstrumentt, et.il
s'empressa d'envoyer au bon curé la collection de ses oeuvres
sacrées, 'en le priant de les. faire servir à lui préparer une pIace
dants le ciel ru milieu._du .choeur séraphique qui chante l'éter-
nelle hosauna.

DÈCOUVERTES ETINVENTiONS.

À iýîO5TT'î...........
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célèbre fabricant de papiers à Animoy h boitnre instruit et observa-
ter, ayant placé un jupon lut un de ces hauts paniers cylin-
rIriqus où les femmes-font sécher le liige, et nuis dessous com-
nie d'libitude un réchaud de feu, vit avCe surprise ce jupon
s'éle'er bintrt-en'il'air. Son mai; L qui l fait fut' rapporté,
douçut et exécuta d suite un ballon de papîiei, sousiýlequel il
plaça: dés inntières combustibles, rarétia par ce ioyen l'air qu'il
contenait e--eut bietôtt li satistion de -le voir s'élever en l'air.
L'an 1782 vit éclore cette merveille, qui lut répétée oi publie
et aveu le niie sriecôs.- .rieiiouvela. cette. expériene h Paris, et
depuris ce ionient. I:L.Sieucie ttimtparai de cette dcouverte et la
perfectionna.

Le premier nerostat construit aveu soin par son inventeur était
en papier, aivait.ent-dix piests de cireontflrünee, et sélevaàmille
toises. Le physicien brltes ciut lhepreuse idée de r*iplir
les filies de ýcette vastu iachtinîle au itoyen dut gaz hydrogène,
treize tbis plus léger Cule l'air, et que loi extrait fiteileuent
( 'maïe. res ntalliq1 es en dissolution. Ce mode eSt plus coe-
tenx mais aussi bien préflrbl il 'eclui de l'air riréfié pai le
fen. 1hi 17S13 ce physicien et soni- ami Robert s'élevèrent par
le moyen d'un ballon qu'ils avaient rempli de gaz Iydrogène et
Eait de talffetas vernii pour itieux éister à la pression. En 1785,
deux nouveaux aérimatites (c'est.le noir qu'un donnue h ceux qui
s'élèvent au moyen des aérostaits; ce tintm signiile, dn latin, a-
telot d'air , ce qui es frt eat), Blanelumirul et Jeffrey, réussi-
rent à traverser la Mancheh,cirdeux heures, de Boulogne -à
Douvres, ci Angleterre. Pius tru'd, Piufortuié P'ilâtre-J)urozier
et son amti Roinaiti ayant voulutsnter aussi ee passage , périrent
précipités de six cents toises (le liauteur, le feu s'étant mis à
leur ballon.

Cette belle expérience s'est depuis renouvelée avec plus ou
moins de suces, selon le gditre dé-précaution qu'adoptaient les

aéronautes. IJâtons-nîoui de:dire, qu'aujotird'hui.uri tel voyage
nî'offre Plus aucun danger, et que souvent, dans nos fêtes pu-
bliques , ttous pouvons jouir de cet aduirable spectaule.

C'ome dans utn voynge île ce gere, livré aux *cprices du
vent, il faut pouvoir s'arrêter ou continuer i monter et descendre
h volonté, on parvientt à cette opératior au moyen d'une sou-.
pape pratiquée au sommet :du ballon et disposée de manière à
ce qu'une corde, à· portée -de la nacelle :(dont je vais parler),
puisse facilement l'ouvrir ou.la. fbrmer. Pour tnonter, on jette
une partie du lest dont on ta garni la nacelle, (pour monter moins
rapidement, car une ascension trop rapidé serait funeste) et pour
descendre on laisse échiapper peut Ipau- le gaz; alors le ballon,
diminuant de volume, descendra doiîcetîment et sants secousse, si
l'opération est bien dirigée.

La nacelle d'un aérostat est une sorte de barque légèrc sus-

pendue au dessous de celui-ci et, entourée d.un filet pour prévenir
la chute des aéronautes qui s'y iarqueit et des -objets qu'ils
emportent pour leur voyage. On conçoit que plus l'aérostat a
de grandes diiensions ' plus le poids de ce qu'il devra enlever,

.sera grand.
Pour éviter le danger des chuf, au inilien des descentes précipi-

tées, Leiorniand invenîta un"appaieil qu'ilnoninnacparaelut,:quée le
célèbre aéronaute Garnerin perfectionna depuis. Il consiste en une
sorte de. vaste parapluie placé au-dessus de la nacelle qui .con-
tient le voaNigeur' et ubi, pjl òacl ic ndil ge

à propos de descendre, se gonflc d'air et rend alors' cette'des-
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Et, qu'ýnd la.mère se réveille
Et veut voir, entre ses rideaux ,
Son petit enfant qui somimeil,

.La nuit, dans un heureux repus,
Les anges vite le ramèuent,
Dans son lit le recouchent bien,
.Et près du berceau, s'entretiennent
Sans que'la:mère e sache rien.

Ainsi s'envolent, ces, anodes
Au vol. ripidé et gracieux;
Ainsi ces cbariiautes journées,
Dont la moitié s'égare aux cieux.

ns auto re
Mià8 qns coui prmiejri
A fiétri léers donièes vertus,
Le-'enfants restent sur la terre
Les anges ne reviennt pius !

Lesinjures sont les raisons de ceux qui ont tort

) u supportes .des injustices ,consoe-toi e vrai aeur est
d'en ire.

8
cente douce et -src, en' oppos:mt une résistance d'autant plus

rnAde à l'air que le nouveient est. jlus rapide......

GOn raconte :qu'en 1794, lors de la batille de' Fleurus, les
Français se servirent d'un billon pour ,observer les dispositions
et]le amouvements de l'ennemi; et en obtinrenlt par. là un grand
service. Depuis, cet exemple ne pardt point s'étre rencuvelé. On
pourrait cependant tirer une grande utilité de ces soi tes de ma-
chines, si on eherehait les moyens de .les perfectionner et de les
diriger.

NOS PETITS ENFANTS.

'&é'ifant est dans son petit berceau' rose et blanc: la mnù-
t re n'est pas loin,- qui ne dort pis autant qu'elle en aurait, non
è pas le désir, niais le besoin. Enfin, tes cris out cesFé, petit
k mdehant, et ton' sonmmeil va permettre à ta fidlde gardienne de

noo pls sacrifier le sien. Mais:

Dans leurs berceaux, près de leur mère,
Quand dormet les petits enfants,
Ne òroyez. pas que sur la terre
Rcstant ces' endorniîs charmants.

e-on, nòn 'toujours des anges viennent
Qui. les 'émporte ihma leurs bras,
Et qui, dané'les cieux, leur apprennent
De beaux jeux qu'ils ne savaient pas!

LES CHEVEUX BLANCS.

Avez-vous encore votre grand-pèreiou votre grand'-mee, en-
fants? O.i Rencriez:Dièu e' nt i bonheur; ils aiment ba.
coup leurs.petits-enfnts. Ldgrand-père les amuse et les instruit
en leur racontint l'histoire de s: jeunese, de s a bat.:illes s'il
a donné quelques années au service de la patrie; et comnie ses
récits sont intéressants ! C'est d'abord le départ, la dou!6ureuse
séparation , 1.1 n.mre en pleurs laissée sur le seuil d'uie porte
on au pied ci une croix; puis le voy:ge sur une gr nde routd
lointaine, b danger devant les boulets et la mitraill, .la vue de
la mort, et l'ardere prière échappée du coeur pour conjui- le
péril ; puis 'est.l'heureux retour, 'motion en revoyant le vil-
Ige natal. La graind'-imèùre se souvient des jours noiuvýis: en ce
teips-là le ChristL n'avait pas de temple, la Vierge sainite pats
d',utel. Elle a fait sa preii;ire communion, cachée dans ulie
triste mansarde, où un pauvre prêitre, persécuté, célbrjit le
saci ifice divin au péril cde sa vie. Et .coiime son coeur b'pa-
nouit en vous voyant reCtir votre robe, blanche , pour aller re-
cevoir votre Dieu avec solennité, au milieu d'une fule chré-
tienne et recueillie !

Pendint qe ils racontent si bien , vous ob.servez en écout.nt.
e Pourquoi grand-père a-t-il les cheveux blancs ? Pou rquoi sa dé
marche est-elle chancelante et son front ridé ?... - Enufants, ils
connaissent le seemt de la vie, c'est-à-dire L douleur!, liaipïe
ride renferiie -une souffirace, chaque pli a é ercuré pa un
touvenir aner. Aimez-les bien s'ils ont cu des eures difficiles,
que leurs derniers jours.soient calmes, entourés d'affection. Les
cheveux blancs sont beaux ; enfants, n n déplaise à vos cheveux
blonds, et les vieillards sou, à mes yeux., ce qu'il y a de plus
vénérable au monde.. Ils sont les représentants les ;plus dircets
de Dieu; à ce:titre, nous leur devons le respect. Ils nous rap-
pellent le passé, et souvent, aidés de leur cxpérienca, ils nous
prédisent l'avenir:. ecoutous. leurs. conseils. Ils sont faibles ..nous
leur devons prct.etion et soutien dans la mesure de nos forces.:
l'aïeul doit cheminer appuy4 sur un bras d'enfant, son . bâton
naturel:-Dieu sourit à l'enfance qui aiie.lo vieillard, et lui.pré.
pare à son tour une heureuse vieillesse. Vieillesse !... vous sou-
riez à ce mot, jeune fille de quinze. ans. La vieillesse est loin ,
bien loin, aux confins du temps... Ne le, croyez pas: vous cou:
rez à sa rencontre, et elle vient à vous' avec une étonnante ra-
pidité. Vous vivrez vite. Puisse votre age mur ne laisser d'au-
tres traces. que celles de vos vertus 1 -Que votre jeuiesse: vous. y
prépare. Et si, comme moi, vous :avez. le. bonheur d'avoir un
auguste vieillard:dssis à votre foyer, enfants, aimiez-le, entou-
rez-le de soins d'attentions, de respects, et: Dieu vous. bénira.

ORIGINE DU MOT TAPFETAS.

Combien de gens ignorent qu'en prenonçint ce mot, ils em-
ploient une. Iceution' persane 1,, TofIah n'esi trutre. chose que le
participe passé du mot tfßenî, tresser, enlacer.

Les plus grandes diflieultés sont où. nous ne les: cherchons

XlIe -,QV tim -MtZt:ý P - 4;i
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VIE ANECDOTIQUE DE PAGANINI.

Suite. - Voyez page 09.

Paganiui ù Paris,

Après six ainées d'ovations n' Autriche, Ci Prusse, en Saxe, Cin

BaviÛre, en Pologne , Paganini arrive enfin à Paris cin 1831.

Paris est le point lumiueux vers lequel se postenlt les regards de

tous les hommes d'élite, dont l'Europe a proclanmó le génie; c'est

le loyer rayonnant.qui attire tous les esprits amoureux de renonnée

et de gloire; c'est le creuset où febrmventent et s'puirent toutes les

grandes créations. Paris, ses sourires , ses suilrages, ses applauîis-

semlents: voilà le rêve, lidéal, la passion de l'artiste qui se sent de

l'inspiration et de l'avenir; Paris, c'est le cri qui s'échappe de soi,

cour, au nord conue aut midi, sür les bords du 1hin conne sur

ceux de la Tamise, sur les sonnnets des Alpes comme dans les val-

lons de l'Helvétie ! C'est en vain que l'Allemagne, l'italie et l'An-

gleterre lui auront jeté l'or à pleines mains et prodigué toutes

leurs couronnos; c'est en vain, que le nouveau monde épuisera en sa

favour toutes les formules de l'admiration , et qu'il moissonnera sur

ce sol Ifconid des richesses et des honneurs qui dépassent ses llius

ambitieuses espérances; il ne se croira point. déiiti'ement entré

dans la faluille des grands artistes tant que Paris n'aura pas mis le

seanu à sa réputatioin.

Paris, c'est le goût, le sentiment, l'intelligence parvenus à leur

plus liant degré de fincese, d'expansion et de imanturité... Paris, c'est

l'autorité souveraine acceptée et reconnue de l'Europe etitre, qui

juge Ci dernierc ressert tous les talents, qui détruit ou consolide tou-

tes les réputations. Que sa puissalnte voix fasse retentir un nom,,

dats le monde, et ce non est tout -à coup rchaussé d'un prestige con-

tre lequel Sont ilpuisants les 'iorts miultipliés le la laiu et de

l'envie.

Paganiiii obéissait, lui iaussi , i cet instinct irrésistibla qui attire

vers le centre de la civiliratioi européenne toutes les orgainisati-

eus pr'ivilégiées. Mais il arrivait plein de confiance et d'ardeur, dans

tout l'épaioiiissement de ses facultés merveilleuses, avec la certitu-

de d'un éclatant suceòs. Il arrivait entouré ci'un, intérét exeeltion-

nel, d'un cbarmae mystérieux, et en quelque sorte d'une poétique

auréole. Ses caprices, ses exentricité, la bizarrerie de'ses avai-

tures, les étraiges récits, on pl'utôt les ilmtaetiques légendes qlui

se rattaclaient à sa jeunesse sa plysionaomie , où brillaient tour à

tour- iue gaieté boflf'oniie, une douce mélancolie, un rayon divin ,

un éclat sataiilqie; tontin lui était de nature à impressionner vi-

veimlent les imaginations.

D'ailleurs. il. nc faut pas oublier que nius étions Cin 1831.

Un artiste de l: trempe (le Paganini- ie pouvait pas se Produire

-à Paris dans des circonstances plus tavorables. Une grande secousse

politique venait d'ébranler la scciété, et sous l'infliecIee de cette com1-
)motion les intelligenees s'claulflfient; un souflle ardent et passion-

né agitait le monde littéraire et artistique. Les innovations les plus

avantureuses étaient accueillies avec faveur; les tentatives les plus

7~2

tcinicirercs comptaient des éfeiiseurs enthousiastes. Jugez done quel -

le ardente curiosité dut exciter lui artiste qui passait pour avoir re-
celé les limites et développé d'une fçol merveilleuse les ressources
de cet art, auquel les Baillot et les Viotti seublaieiit avoir imaipri-
maîé le cachet de la peîrLfectioi.

Ses études île violon , publiées depuis longtemps -à Paris, avaient

produit l'effct qIe font t iiiojours, dès leur apparition , les ceuvres d'un
caractère exceptionnel sans rapport avec les modèles et les tradîliti-
uns généralement aeceptés. Pucompries par' les artistes , elles ai-
vaient excité plus île surprise que d'adiîiration ; c'était une énig-.
mue dont la sagacité des amateurs lc trotavait pas le mot . n aît-
tendait; avec impatience que le célèbre imuicien vînt lui-même dé-

-chirer le voile qui eiveloppait ses créations et lit jai;llir la clarté lu

chaos.

A l'Suvre, artiste inspiré! Paris est dans l'attente... Viens njoeî-
ter toi, nomtl à la liste de tous ces ardents iovateurs qui ont déjà
marqué île leur eiiipreinte l'art au dix-neuvième siècle. Tout se
trauslformie autour d nios. Lamartine et J lugo out élargi les lri-

' zons de la poésie; Dumas nublve de révolutionner le tliéâtre; Geor-

ge Sand , ce ilmtaisiste sublime, déploie dans le rouie toute le grâ-
ce et toute la puiissanicc de son imagination , toute la riclesse de on

style merveilleusement coloré; Jules Jl min jette la eritique dais un
ioule nouveau , d1'o0ù aortent d'admirables iiodèles pour lit littéra-
ture dramatique. Ta place est marquée à cûté de ces esprits domi-
nateurs. lejour est venu où ti dois entrer eni conquérait das
le royaumîaîe de la musique. A l'ouvre loie ! tous«Ies cSrns tressail-

lent, toutes les ininations vont te suivre , éuiles et lfr'éissanites,

îdans le nouveau monde découvert par toi génie.

C'est le !) mars 1831 que Paganini se lit entendre pour la pre-

mire fois à Paris dans la salle île l'Opéra. Ceux qui ont assisté àï

cette solennité iaiusicale ci, conserveront toujours le souvenir. L'éli-

te de l'aristocratie la fleur lu dilett:mtismlae, tous les artistes, tous

les daidys, toutes les leniules à le iode , tous les étrangers île dis-

tiniction , S'étaient donné rendez-vous -à l'Académie royale de Musbi-

que; toutes les physinoies exprimaient d'avance les émotions les

plus vives; mais la plus animée, lic plus joyeuse, la plus rayou-

nante de toutes, c'était celle de M. Véroni, lhabile directeur, qui

savait profiter avec tait d'intelligence et d'i-propos de sa bonne for-

tune.

Le public déji coinniinnçait à manifester hautement son impiatiei-

ce, quand tout ài coup la toile se leva , et le célèbre violoniste parut.

Aux premiers rons de linastrument le silence devint si profond,

que l'oreille la plus subtile et la plus exercée aurait Pu saisir le
iinidiclre bruit, la plus légIre respiration daus cette vaste salle. En

voyant cette prodigieuse agilité, ces tours de forces inimitables,
les rapides évolutions de cet archet qu'iun pouvoir nagique seiblait

diriger, les spectateurs furent tout u.d'abord frappés d'étonnement

et cin quelque sorte de vertige. aims leur stupéfaction devenai de

l'eitliiousiasimae al mesure que le grald artiste faisait briller les:tré-

sors de ses mélodiques inspirations., C'était vraiment la révéla-

-~
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tiist diuianionde nouveaui e'était l'art dans ses:manifestions les

plus. variées, les plus saisissantes.
:Ironique.et railleur conlîne le Don Juan de Byron, capricieux et

fantas4iue-comme une allucination -d'Toinann, mélancolique et

Xêveur conmme une méditation de Lamartine iimrdent et fougueux

connue une imprécation de D)ante, doux et tendre Connue: une mé-

lodie de Schubert; le violon de Puaganini rit, soupire, nenace,
blaiphmàîne et prie tour à tour. il exprime toutes les éinotions du

coeur,. tous les bruits de la nature, tons les incidents de la vie; il

a des accents, des effets, des combinaisons dramatiques d'une pro-

digieuse variété; il exerce une puissance de fascination que ne pos-

séda jamais la voix humaine la plus souple et la plus sympathique.

Tel se montre Paganini dîIs sa première apparition parmi nous.

"La suite à wie autre numéro.

AUXL ABO6NNÉS.•

Quoique notre journal ait paru le 1" avril 1S63, nous n'hé-
sitons pas -changer cette date annuelle pour le publier au coin-
nenement de l'anniée. C'est pour cette raison que nous recom-

niençons la pagination du journal qui continuera sans interrup-
tion jusqu'a la fin <le l'année.

- Nous prévenons nos abonnes que tout en désirant que notre
journal paraisse le1 de chaque mois, nous serons quelquefois
obligé d'en retarder la publication à cause des difflérentes corres-
pondances que nous recevrons d'Europe; les extraits que nous
voulons ci faire étant de nature ù. intéresser tous nos lecteurs
par le soin que nous mettrons à les rédiger, et aussi par la
variété des évànemnents qui semblent vouloir. cette année, prdsen-
ter :des ,phases nouvelles et remplies d'émotions diverses, nous
obligent en quelque sorte à ne point presser l'envoi de notre
feuille. Nous désirons donner une Revue mcnsueelle coiiplète de
manière -à mettre le lecteur' au courant de toutes les nouvelles
de la" politique extérieure. Chacun comprendra l'inportance
qu'une telle revue peut donner à, notre journal et l'intérêt que
nous trouveroIi à satisfaire la Curiosité dc tous.

Nous prions les abonnés de nous informner franco et directe-
inent des inexactitudes de -la, poste. concernant la réception. du
journal ou pour toutes les réclaimations dans son intérêt.

. La muaison Bouclher & Maiiscau, de Montréal'. se Chargera
conune par le passé de prendre le nom des nouveaux abonnés
et de recevoir le montant des abonnenients. Toute réclamation
verbale faite à cetteinaison nous sera de suite reluise. Mais pour
ce. qui regarde la i'ddaction, l'iiipressionu et l'envoi- du journal,
on devra's'adresser à notre. Imprimerie, au Sault-au-Récollet.

Enfin, MM. Bouclier' & Manseau sont nos seuls agents pour
Montréal. Nous donnerons danis le ,prochaiii numéro le non des
agents. de diverses autres localités qui seront égaleient Chargés
d'inserire les nouveaux abdnisés et de recevoir le prix de l'abon-

On peut aussi s'abonner directement à notre Office au Saiult-
àu--Rcollet, enenvoyant par la poste le montant de l'abonne-
nient .
)_ _ _ _

o,-'.

L'Abonnicemenient se paie invariableinexnt
d'avaace.

Toute personne lac cnvoyant pas le pre-
niier msuninéro dit jo àriial aussitot sa ré-

ceplioln, seéra considérée coane abonnié.

FAITS DIVERS.

- Le retard que nous avons apporté dans l'envoi de ce nu-
méro provient de la nouvelle organisation que nous avons adoptée
pour la publication de notre journal.

- M. Moise Saucier , professeur de piano, . Montréal, a été
ré'ceînnnent nomné organiite de, l'dglise St, Ja-cques, cn irempla-
cement de M. Adéia rd Boucher. Nous.apprenons aussi que M.
Pepin Laforce a iété appelé pour diriger le cheéur de cette église.

Nous avous été rendre une visite dans les magasins de M.
Warra Montréal,, et ntous y vons vus des harmoniiîuns d'un
nouveau modèle dont le son puissant et doux .à la fois convient
parfaitement d l'usage auquel les a destinés l'inventeur. Ces lhatr-
Inoniums ont einq octaves et n'ont point de régistres. lais au
moyen d'une palette placée sous le clavier, que l'organiste peut
facilement- Ilire Mouvoir de gauche . droite ou le droite agau-
che avec ses genoux, ces deux mouvements lui permettent d'exé-
cuter paicsno ou forte en déplaçaut la palette tout ci ne cessant
pas de faire agir ses plei sur les so;illets.

Ces hnarmuoniums conviennent parfaitement pour une petite cha-
pelle et aussi pour les sacristies où se réunit pa-fois le chenu
le l'église. Nous reconimandons spécialement ces instruments à
MM. les crés. Le prix en est fort modéré.

Nous avons aussi remîarqud trois orgues parfaites pour les
églises de cmnp:Ignc. Nous en donnons volontiers le détail sui-
vant:

Un orgue à deux claviers avec un pédalier d'une octave et
demie , trois pédales de combinaisons et 24 régistrcs. Cet .ins-
trunient est puissant et le son en est des plus agréables.

Le sceond instrument est un orgue à deux elaviers avec un
pidalier d'une octave et demie, trois pédales de conbinaisons et
24 rdgistres. Bonne qualité de son.

Entin, le deniier est de petite dimension et présente cepen-
dant assez de ressources pour cn tirer un bon effet. Il se coin-
pose d'un elavier, une octave et demie de pédales, trois péda-
les de conbinaisons et 12 régistres avec couple d'octaves.

On sait depuis longtemnps que M. Warren nontre une grande
libéralité dans les affaires et qu'il peut plus facilement que tout
autre offrir des avantages réels à *acehcteur.

- Les journaux nous ont appris la récente réception d'un or-
gue construit par MM. Mitchell et Forté pour la chapelle de
SI Joseph, à Montréal. Les éloges qui on ont été fLits nous font
supposer que notre ville possède un bon instrminent de plus a
la satisfaction des amateurs-musiciens

-- La saison niusicale est recoiencdce pour tout de bon à
Montréal. Déjà le publie i pu se rendre au Iconcert donné par
la Société Philliarimonique Canadienne dans lequel les inonta-
gnards canadiens out été chaleureusement applaudis.

Un orchestre monstre organisé dans les meilleurs conditi-
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ons possibles, nous .rappellera bientôt les soirées à la Jullien ,
Musard, et C

-Nous apprenons.que nos dilleftanti auront occasion, avant
la fin de la présente saison, d'assister, fila représentation, par
des artistes c«înatdiens, de .deux opéras complets des grands maî-
tres, dont l'un sera donné en italien , l'autre on français.

- Il pairait que la Société de l'Oratorio est en pleine dislo-
cation. Une réunion dei membres a dernièrement eu lieu dans
le but de décider si elle serait dissoute ou réorganisée. On s'est
séparé sans rien arrêter à ce sujet. Nous regretterions de voir-
une société composée de ni bons élénents se déienmbrer d'une
manière aussi brusque. La société anglaise qui montre toujours
tant d'union verrait-elle auiourd'hui. dans son sein cet esprit de
jalousie qui renverse impitoyablement tous les cercles de réunion ?
Espérons qu'une bonne entente relevera cette institution, et que
messieurs les artistes comprendront une bonne fois qu'ils ne sont

pas appelés à diriger un chSur éduqué dans un conservatoire de
musique, mais simplement un certain nombre d'amateurs qui se
réunissent avec le désir de chanter pour passer agréablement
le temps.

TÉE ODOSIE.

Suite et fin. - Voyez Page 65.

Ulrique était , on le sent bien , le nom que Thiéodosie avilit
dI doimer à son enfant , et celle qui rêvait fut cependant saisie,
à ce nom , d'un ineoneevable attendrissement. Elle couvait des
yeux la petite fille nirtée devant le portrait.

- O1 I comme je le reconnaîtrai dûs qu'il paraîtra , ma chère
iuamaîmn , quoique je fusse bien petite, bien petite , quand il nous

a quittées. Vous souvient-il coline il mue faisait sauter sur ses ge-
lieux, et comme il me faisait rire 1... Oh ! pour moi, je ne l'ou-
blier:i jamais.

Pendant ces discours de l'enfant, la mère , accoudée sur le
bord de la fenêtre, regardait avec mélancolie l'horizon sans bor-

nes. N'avait-elle déjà plus d'espérance ?...
Cette iéiimme chambre parut et disparut plusieurs Ibis aux yeux

d'Ulrique. Toujours le portrait I toujours la mère l Et l'enfiat
grandissait ; c'était bientôt une jeune fille.

- Mon Dieu suis-je veuve? se dit un jour Théodosie éplo-
rée ; et ces habits de couleur sontils une injure à la mémoire

de lion marie ?
A ces mots de sa fille, Ulrique se détourna pour essuyer ses

pleurs , comme si Théodosie avait pu les voir: et tout à coup,
em regardant d'un autre cité, elle aperçoit là-bas, Ia-bas, I'oni-
bre des palmiirs , nonchîalamunent couché sur de riches tapis , - en-

touré d'esclaves noirs et dc:fbnnes blanches... C'était lui 1 c'était
lui, i ne pouvoir s'y méprendra l...

Et , dan la chambre au bord de la mer ,. toujours le doute
et l'espérance; toujours. les caresse de l'enfant l toujouis le doux
regard et l'éternel sourire di portrait !

Celle qui rêvait fut saisie de douleur et d'indignation. Elle al-
lait porter la.main sur cette iumage iminteie qui nourrissait l'amour
de sa fille trompée.

Il -n'est pas digne de. toi h allait-elle, s'écrier, quand le voile

nébuleux se répandit devant sa vue , et fi cette, scène de don-
lkurfit succéder une seònac de. mort.

L'aimable endrmt qui la consolait encore , Théodosie allait la
perdre bientôt; une langueur sans remde consumait la jeun
fleur; elle descendait au tombeau pîar une lente agonie. Ulrique,
guidée par de récents souvenirs, suivait aisément.les phases de
cette. maladie impitoyable et douce , qui flatte et déchire , et
qui montre au malade séduit le mirage d'Caux salutaires auxquel-
les ses lùvres. brlantes ne s'abreuveront jamais. .

Ce n'était pas sur l'enfint , c'était sur Théodosie que la bon-
ne Ulrique pleurait. Elle la suivait avec anxiété dans toutes
ses douleurs; d'une invisible main elle essuyait ses larmes de mù-
re, aimais il en .coulait de nouvelles...

Et lorsque enfin , les ombres s'étant de nouveau répandues et
de nouveau dissipées, elle 'vit, dans une prairie onduleuse, plan-
tée de rosiers de saules et de cyprès, Tihéodosie s'avancer,
soutenue par deux fidèle servantes (les mêmes qui dormaient dans
la chambre voisine) et se mettre a genoux devant une tombe tou-
te frasche ;

- O ma fille I dit Ulrique, ai comble de la douleur, voilà donc

pourquoi je t'avais élevée ! Voila le sort réservé à fi pieue eun-
fnt qui ferma les yeux àa sa mère 1 Pauvre afiligée, ne pleure
pas sur ta fille, ta tille est plus heureuse que toi !

Et les saules, les cyprès, Théodosie et les femmes disparurent;
niais cette fois aucun nuages ne répandit plus son ombre ; la
lamage se mourait toujours dans la chambre o Ulricue veillait
seule auprès du lit funèbre; le imessager aux cheveux blonds
au regard céleste, était au chevet du lit, et Tliéodosie, froide,
inanimiiée, souiinit pnisiblenient.

- Me voici pour accomplir ma promesse, dit le Songe d'une
voix lentes et solennel. Ulrique, tu sais la vérité; voici le m-
ment de te résoudres; la vie et la mîort de ta fille sont dans tes
mains.

Ulrique se mit à genoux.
- Noin pas devant toi, dit-elle, 6 bon ange I non pas devant

toi, qui n'est peut-être qu'une image , mais devant Dieu, qui est
la vérité minme, mon maître souverain, mon juge et mon père,
je me prosterne pour me soumettre absoluimient. . Je le dis du
fond de mon coeur : Que sa volonté soit faite ! je l'accepte et je
lit bénis. Si j'en ai le pouvoir, je ie veux pas changer ses dé-
crets; ima fille est dans son sein , je ne veux pas l'en arra-
cher pour la presser vivante sur le lien.

Au bruit de ces paroles , qu'elle avait prononcées à haute
voix, les deux servantes d'Ulrique accoururent pour savoir ce qui
se passait. Elles avaient quitté leur maîtresse dans le désespoir,
elles la retrouvrent caline et résignée.

- Certainement, dit l'une d'elles , ceci est un effet de la gri-
ce divine.

-A votre tour, mes chères amies leur dit Ulrique , avec
une douce sérénité; je vais .sommeiller un peu dans ce facu-
teuil , tandis que vous.garderez le corps de mon enfmnt. Je sais
où elle est:maintenant, et je sais quelles douleurs Dieu a voulu
lui épargner en la-retirant à lui; et comme elle m'est -bien plus
chère que. inoi-mmêime , je suis heureuse de son bonheur, je don-
nerai mes jours au'devoir et ,ues nuits. au repos, jusqu'au ' me-
ment où j'irai, s'il plaît à Dieu , rejoindre: Adolple .et Théo-
dosie. - -

-Mais irez-vous à Stockholm auý temps marqué par. le rve ?
dit fi Ulrique le premier de ses aminis auquel elle raconta sa vision.

- Je ie ferai rien, répondit-elle, pour abréger mes jours sais
nécessit..

~*~ç~: -
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- iaîais cetfe petite Ullique, qui devait natre Ti-son temps,
pour ensnler d'abord et puis pour aiffliger sa Tière -, elle est, par
vore obéiss;ice, replongée dans le nléantl

Le néant ion andli... Nous ne disposons ni du néant ni

de l'être. Tout, ce qui sera repose dans h lmain d :Dieu: il ne

dépnd pas de nous de lui ravir ue seule des créatures qu'il
a destinées à la vie. Pour vivre d.ns le"ciel , est-il nécessure
enfin d'avoir vécu sur la terre ? Celle que j'ai vue chérie de mon
enfn iiit lui peut être donnée là-haut dès ce jour pour aimer , pour
adcavrrve l'ifini l'inépiiisible , l'éternel Créateur.

Ulriqe .. tuüjours convaincue gu'il n'avait tenu qu'à elle de

rappeler sa fille à la vie, n'a j:uuais ci de regret d'avoir laissé

aiu sépulcre sa ploie et :ni ciel son trésor. Elle vivait, par miti-
cipation , avec Théodosie dans le monde invisible.

- Invisible, dlisait-elle, mais si voisin de moi. que je le trou-

vi, quand je veux, au fond de mon cSur. C'est là que Dieu
nous est présent , c'est 1.à qu'il nous parle, c'est là que lnus

pjouvons évoquer avec lui tous ceux que nous aiiions. Ils -viel-
dront, nu'en doutez pas, et s'uniront à nous et nous pårleion t,-
S 'i, par notre pureté et notre fidélité nous méritous toujoutrs
d'être ein commerce avec les esprits bienheureux

Nolis regrettons d'apprendre la mort de M.
P. JE Carpenti bien connu dans notre ain-
de musical dont il étai t (n des membres les plus
distinigués. Ce ch1armî1an11t 1niiateu aii succomîbé le
27 décembre dernier. Une -attaque d'apoplexie
foudroyante l' prématurément ciilevé à sa f-
mille dout il' était le seul soutien. Son service
et enterrement eurent lieu le mereredi 30 décemi-
bi-c ; ui g'nîil iombre d'aiis sont venus rei-
dre les derniers devoirs à celui qui sut si bien
s'attirer- l'estime publique par les qualités qui
caretérisent le'eitoyen honorable. Aussi voulut-
on qie la pompe du service répîonditaus regrets
que chacîun éprouvait de voir u 'homme si ai-
niable quitter cette terre pour aller vivre en
paix du milieu de ceux qui l'avait précédé dans
le chemin du ciel.

Nous ne pouvons nous défendre d'un senti-
ment pénible cin considérant la triste position de
sa veuve et de ses chers petits enîfianits Il n'y
a aucun doute qu'ils nc seront ias abandonnés
et que la compassion s'emparera de tous -les ceurs
de imlanière à déverser sur cette famiille -le trop
plein de quelques boiuises qfui restent toujours
oueirtes afin qu'une imain invisible viennlie y pren-
(Ire l'objet quis Padversité. l1 est si bon
de compfutir aux maux d'autrui ..et à ses m al-
heurs que clicun( de ious ne saurait rester in-
différent au tiiste'évònement qui jette une fa

dle aus le deuil et la désTi ation.

1)
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VITESSE DES COMÈTES.

Dans l'histoires des comètes à longues périodes, la longueur

le Pinervalle cii s'écoule entre -deux apparitions consécutives

s'explique à la fois' par. la graudeur des dimensions de l'orbite

et liai la lenteur avec laquelle l'astre se meut dans les portions

de cette orbite les plus éloignées du soleil. Ainsi, d'après les

calculs le Eilcke, la comète de launée 1680i ne revient au voi-

sillage du soleil qu'après un intervalle de piès. de 9,000 ans.

Au poîint de son plus grand éloignement, elle se trouve 44 fois

plus éloignée di soleil qu'Uranus, c'est-à-di'e à l'énormeni distani-

ce de 32,000 millions de lieues. A ce moment, la force attrae-

tive dui soleil a telleiîent d riminé que la comlète ne fait plus

qu'environ trois imètres par seconde, taudis qu'au moment où

elle arrive à sa plus grande proximiité.du soleil sou mouvement

se trouve tellement accéléré que l'iiagination a peine à s'en faire

idée. La vitesse est, en eflet, plus de 100,000 fois plus rapide:

elle s'élève à près de 400 kilomètres par aeconde; c'est-à-dire ,
pour rendre la chose palpable, qu'en supposait la comète à
lPars, dans l'espace d'eui battement. di pouls elle est à Lyon.
:De telles vitesses , si prodigieuses qu'elles soient à nos sens, n'ont

rien qui étonne la mécanique céleste.

DÉFAUTS A, EVITER

LORSQUE L'oN CONTIEDIT LES AUTRES.

C'est ime chose très-utile que d'étudier avec soin comment on

peit proposer ses sentiments d'une mainière si douce, si retenue

et si agréable, que personnie ne s'en puisse choquer. Les gens
di monde le pratiquent admirablement à l'éga rd des grands

parce que la cupidité leur'. en fait trouver les moyens. Et nous
les trouverions aussi bien qu'eux, si la charité était aussi agis-
saute cl nous que la eupidité l'est ci eux, et qu'elle nous fit
autant appréhender de blesser nos frères, qu'ils appréliendent de

blesser ceux qu'ils ont intérét dle ménager pour leur fortune.

Cette pratique est si importante et si nécessaire dans tout le'

cours de la vie, qu'il fatudrait avoir un soin particulier de s'y

exercer. Car souvent ce ne sont pas tant nos sentiments qui ehie-

quent les autres, que la mnière fière, présomptueuse , passion-
liée, imiéprisaite, insultante, :avec laqelle nous les proposons.
Il faudrait done apprendre à contredire civilement et avec liu-
milité, et regarder-les fautes que l'on y fait comme très-coisi-

dérables.

Il est diflicile de renfermer dans des règles et' des préceptes

particuliers toutes les diverses manières de'contredire les opinions

des autres sanls les blesser. Ce sont les circonstances qjui les fout
naltre, et la crainte charitable de choquer nos frères qui nous

les fait trouver.

MLis il- y a certains défauts généraux qu'il fiut avoir en vue

d'éviter, et qui sont les sources ordinaires de ces mauvaises imia-

nières. Le premier est l'aicendant, c'est-à-dire mîe manière im-

ij.~
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périeuse de dire ses sentiments que peu de gens peuvent souffrir,
tant parce qu'elle représente l'image d'une füme fière et hautaine,
dont on a naturellement de l'aversion , 'que parcequ'il semble que

l'on veuille dominer sur« les esprits et s'en rendre le maître. On

connaît assez cet air; et il faut que chacun, observe en parti-

culier ce qui le donne.

C'est, par exemple une espèce d'ascendant que de faire pa-

raître du dépit de ce que lon ne croit pas, et d'en faire des

seproches. Car c'est comnue accuser ceux à qui l'on parle, ou

d'une stupidité qui fait qu'ils ne sauraient entrer dans nos rai-

sons, ou d'une opinitreté qui les empêclhe de s'y rendre. Nons

devons étre persuadés, au contraire, que ceux qui ne sont p:1s
convaincu par nos raisons ne doivent pas être ébranlés par nos

reproches, puisque ces reproches ne leur donnent aucune lumié-

re, et qu'ils marquent seulement que nous préférons notre juge-

ment au leur et que nous nous ne soucions pas de les blesser.

C'est encore un'fort grand défaut que de parler d'un air dé-

cisif, coitme si ce qu'on dit ne pouvait Ctre raisonnablement

contesté. Car l'on parle d cet air, ou en faisant sentir qu'ils

contestent une chose indubitable, ou en fais:ant paraitre qu'on

leur veut ôter hi liberté de l'examiner et juger par leur propre

lumière, ce qui leur parait une domination injuste,

Ceux qui ont cet air affirmatif témoignent non-seulement qu'ils

lie doutent pas de ce qu'ils avanéent, mais aussi qu'ils ne veu-
lent pas qu'on cin puissa douter. Or c'est trop exiger des autres,

et s'attribuer trop à soi-miêie. . Chacun veut être juge de ses

opinions, et ne les recevoir que pareequ'ils les approuve. Tout

ce que les personnes gagnent doue par là est que l'on s'applique

encore plus qu'on ne ferait aiix raisons de douter de ce qu'ils

disent, paree que cette manière de parler excite u désir secret

de les contredire, et de trouver que ce qu'ils proposenît avce

tant d'assurance n'est pas certain , ou ne l'est pas au point qu'ils

se l'imaginent.

La chaleur qu'on témoigne pour ses opinions est un défat

difféeit de ceux que viens de marquer , qui sont compatibles

avec la froideur. Celui-ci fait croire que non-sculement on est

attaché à ses sentiments par ersuation , mais aussi par passion;

ce qui sert à plusieurs die préjuger de la fiuseté de ces senti-

ments, et leur fait uone impression toute contraire à celle que

l'on prétend. Car le seul soupçon qu'on. a plutôt embrassé une

opinion pir passioii que par litiière la leur rend suspecte. Ils

y résistent conme ue injuste violence qu'on leur veut faire

en prétendant leur faire entrer par force les choses dans l'esprit,

et souvent imime, prenant ces iiiarques de pasaioi pour des os-

pùces d'injures, ils se portent à se défouidre.avec la imiiie ciiha-

leur *qu'ils sont attaqués.

C'est tu défant si visible que de s'emporter dans la disptite

Ù des termes injurieux et méprisa:ts, qu'il n'est pas nécess:ire

d'en avertir. C'est bien assez qu'on persuade à ceux que l'on

contredit qu'ils ont tort et -qu'ils se trompent, sans leur faire

UX- ARTS-.
encore sentir palr des tennes Itilianiuts qu'on nc leur trouve

pas la moindre étinuelle de raison. Et le chamgement d'opinion
où l'on veut les réduire est assez dur à la nature, sans y ajou-
ter encore de nouvelles duretés. Ces termes ne peuvent être bons

que dans les réfutations que l'on fait par écrit, et où i l'on a

plus dessin de persuader ceux qui les lisent lui peu de luntidre
de celui qu'on réfu te, que île l'en persuader lui-même.

Enfin, la cécheresse qui ne consiste pas tant d:ms 1:1 dureté

des termes que dans le dédfiat de cert:iis .doucissemeicnts, ch-

que aussi pour l'ordiniaire, piroe qu'elle enfe'rme queique sorte

d'indifférence et de mépris. Car elle laisse k plaie que la con-

tradietion fait sanis anieu:u remîède qui en puisse dimiiiiniucr la

douleur. Or ce n'est pas avoi.r assez d'égard pour les hommes que
de leur faire quelque p 'ine s:ns la ressentir et sans essayer de

l'adoucir; et c'est ce que la séclieresse ne fit point, parue qu'-

elle consiste propremuwiit à ne le point fùire, et à dire dlurIent.

les choses dures.a thénage ceux que l'on ailuie et que loti

estime, et ainsi oi témoigne proprement à ceux que l'un île

ménage point qu'on n'a ni amitié ni estimec pour eux.

PROVERBES TURCS.

- La mort est un elanicau noir qui s'agenouille devant tou-
tes les portes.

- Le poulet d'aujourd'hui vaut iiiieux que l'oie die demain.
(Un bon tiens est préférable à deux lit 'aun'ras.)

- N'allonge pas les pieds au. delà de ta couverture.
- La blessure que fait l'épée se guérit; celle que fait la

langue est incurable.
- A ujourd'hui est pour moi; demain sera pour toi.
- Le doigt coupé par le chari'ut (laî loi) nie fait pas de

mal.
- A force de lumières, on. devient aveugle. (Montaigie a

dit: Les sciences finissent ci éblouissccmits.)
- Une fleur ne luit pas le printemps.
- Deux patrons fom, chavirer une barque. (Il faut dans

l'Etat un seul chef.)
- Deux glaives ne peuvent ûtre contenus dans le niUme four-

ireau.
-]aise la main que tui ne peux couper.

- Baiser la mainl ne flétrit pas la bote.
- Ne tire pas le glaive devant l'ainuin. (Ne frappe pas celui

qui crie merci.)
- Le savant sans croyance est lut arbre sans f'îits.
- Oi n'est pas s:vant pour tenir uit kalem (plume).

- Le loup aime le brouillard.
- Si la prière. du chien était exaucée (du ciel), il pleuvra it

des os.
- Le chat fait Il du foie qu'il ne peut atteindre.
- Le ribunal n'est pas le îchigiIs (ferme , domaine) du cadi.

(Le juge nie doit pas tratiquer de la justice).
- Celui qui gagne sols proùs sort du tribunal en chemise,

et celui qui·le perd en sort nu.
Ce qle tu doines'en ce monde te suivaa dans 1'autre.

. Qui blige promptement oblige deux foisk
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- En fuyant la pluie, on rencontre Ili grle.

ce qui vient par aram (injustement) s'en va par armon.

La bien mal acquis ne profite pas).
Pour un amoureux, B]3gdad mene n'est pas loin. (Un

amoureux ne doute de rien).
- Le diamant daus li boue est toujours diamant, (L'adver-

sité n'ôte riei de sa valeur à l'lhomume sage).
La patience est la clef de la jouissance.
Écoutez mille fois, parlez une.
Mange et bois avec ton ami mais ne fais pas d'affaires

avec lui.
- Celui qui.jette des pierres dans la boue est éclaboursé.

- Chaque barbe a sou poigne.
- - La perte est soeur du gain.

- Pour le fou , chaque jour est fête.
- Le fou a le coeur sur la langue; le sage, la langue dans

le coeur.

DE L'EXAGÉRATION DANS LES ARTS.

C'est pourtant une chose digue de remarque , que de tout
temps, le progrès dans un art ait produit chez quâlques artis-
tes un goût voisin de l'erreur. Il suffit de suivre avec attention
la marche progressive d'un art pour en reconnaître assez promp.
temtent les eiîgérations. Les écrivains ont souvent si"nalé ces
élécubrations excentriques et les ont parfaitement expliquées.
. Un art, quelqu'il soit, a ci son conmmnement. De même

que le potier réflécliit sur la forine qu'il veut donier à l'objet
que l'argile laisse facilement façonner sous ses doigts, l'artiste a
fait bien des recherches avant d'avoir pu atteindre la perifcti-
on,. Une invention quelconque est toujours susceptible de per-
feetionnements. Evidenment, celui qui, dans l'antiquité, tailla
le marbre avec le' ciseau, ie conçut pas de suite les formes
irréprochables. Le peintre ne distribua pas non plus du ipremier
coup le ton.chaud, vigoureux, que la nature est on droit d'exi-
ger d'une création ou reproduction sur une simple toile. Nous

ne. pensons point que la gravure ait atteint dès les premiers essais
ce degrél de perfection que nous remarquons aujourd'hui sur des
épreuves avant la lettre. Et n'en est-il pas ainsi d'une foule
d'autres choses qui , dans l'enfance de l'art, ne pouvaient faire
supposer à leur anuteur qu'elles deviendraient d'une valeur réelle
par les améliorations que lui donnèrent des liouines intelligents ?

Les arts se perfectionnent ail moyen de la critique. Tel qui
vit avec ses propres impressions peuit se tromper; il peut croire
son Suvre irréprochable, tandis que la critique lui cri signale les
défauts,et, si l'artiste comprend la critique, il n'y voit point une

personiialitî mais simplement nu jugement sévère porté sur son
travail. C'est alors qu'il doit examiner son couvre, analyser les
défilts qui lui sont désignis, et chercher' avec ardeur les moyens
de détruire, dans un autre travail , l'iumpression désavanageue
du critique. Il est fort peu d'artistes qui soient assez modestes pour
avoner leurs défauts; ils-priéft'ent que le temps ou. leur nom Las-
se vaison de ces radoteurs piis à l'annlée pour écrire quelques li-
gnes à leur adresse.

sette assez fréqueninent.. On lit souvent sur les -journaux les
critiques du jour qui - font l'éloge- de tel ou tel artiste; le piu-

14

• La bienîfaisance -est un devoir. Celui qui la pratique fréquen-
mlent et Voit ses bonnutes inîtentionîs ialisées finit par ainier réelle-
ment l'ôtre auquel il a fait du bien. Ainsi lone, lorsqu'il aété
dit: « Tu aimeras ton prochain ecmmue toi-même » , cela ne
signifie pas que ti l'aimeras d'abord et que tu lui feras du bien
cil-conséquence dle toi) affec tion, miais iue tu feras lu bien à
ton procliaiii et que cette lmiteur obligeante en toi
l'amnor du gcure luiaiii , qui est hi pléniitucle et la perfection
dlu penclanît.aîu bien. A

blie , lui, le juge sévèrement et le condamne. D'autres fois, c'est
le contraire; un journaliste tombera à brasracourci sur son loim-
me et ce -même publie le d fendra cnvers et contre tout. Ajouu-
tons que le publie est géniralemnnt -i hon.juge, parceque c'est
le goût et le'bon sens qui guident son action.

De tout temps la critique a éte le régulateur des arts pour on
modérer la passion artistique ou pour en promouvoir leurs pro-
gres. Aujourllui, elle n'a pas besoin d'exciter l'intelligence bu-
maine .eear des excentricités de tous genres sortent d'une quan-
tité de cerveaux qui ont lite de. se faire ainsi un grand nom.

Les arts conptent en ce moment des sonuités qui Imt école.
Parmîîi les maîtres , il en est peu qui n'aient pas passé par la four-
e caudine CIO quelques critiques.

Nous pourrions citer le nom de plusieurs artistes dont le talent
et les qualités furent méconnus, vivement Critiquus par la presse,
et qui cdclèrent au jugement Sévère mais parfaitement raison-
ni de plusieurs écrivains.

Le plus grand nial que. puisse faire le journaliste , c'est de
donner les louanges à l'excès aux jeunes artistes , sans discer-
uer la portée de ces louanges, qu'ils acceptent sans se demander
si ces Éloges ne sont pas plutôt fiiits pour arrêter leurs pro-
grès. Il et bien peu d'artistes dont le talent ne donne pas prise
4 des observations pratiques, lesquelles n'excluent en rien le nu-
rite le ebacun. Seulement, ces observations portent parfois
sur des riens n apparence, et souvent ces riens sont les prin-
eipaux défauts qui dehappent à quiconque ne connait pas l'art
à fond ; mais pour le critique , son oeil scrutateur et ses mueibranes
tympaniques son t là qui appricient avec sûreté (s'il n'y a pas pré-
vention de sa part) et qui analysent avec connaissance de causes
le talent de l'artiste.

L'exagération dans les arts s'est produite à toutes les époques
clu progrès. Aujourd'hui, que le noms illustrent les diverses
capitales le l'Europe et les différentes parties de l'An.érique
Cu. flot imupétueux de sujets répalidus -sur tout l'univers a besoin
de se fiire remarquer par un genre chacun dans soi, art.

Une école peut offrir plusieurs genres; chaque genre s'acquiert
lorsqu'on est maître de sou talent; mais quiconque se croit maî-
tre avant le temps nécessaire pour le devenir peut créer un gen-
re batard.

Le mot genre a deux acceptions. 1 En peinture et en dessin,
l'artiste peut briller dans un genre diffßrent, celui-ci par le pur-
trait, eelui-là par le paysage , etc. 2°' Se créer un genr , en
musique, c'est adopter une certainCe manière d'exécuter qui peut
être bonne oui mauvaise. Analysons les deux acceptions pour ré
pondre ait titre de notre article.

La suite aut jnochain anuméiiro.
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- Nous avons reçu le prospectus d'une nouvelle publicition
qui est appelée à rendre de grands services à la jeunesse enna-
dienne. Paraîssant sous le titre de q La Reete Gciiodeiie » ,
cette publicatiou nouvelle ne peut manquer d'attirer l'attention
des personnes qui désirent la Irospérité du Canada.

A l'imitation des grandes publications de I'Eui-ope , la Revue
Cctaicaente vent placer la littérature sur un nouveau pied et
lui donner ce haut rang qui lui appartii~nt. Cl, journal sorai
éminennent sérieux et s'adresse I' la classe instruite de la
société.

Nous souhaitons .1 nos confrurcs le plus Complet suceus dans

leur Couvre untionale.

- Le bruit s'était lerniéremuent répandu que le journal ¢ l'E-

clo d Culi et de lecte Paroissiale » succombait .1 une mitort

lente. Atteint île consomption depuis lirès d'une mimée, il sent-
blait dilicile 'que sa gutérison fut possible. Cependant Comme le
génie de l'honune possède îles remèdes eflicaces pour quelques
maux intellectuels, plusieurs personnes désireiss île sauver la
vie -t cette fille ebrétinneii ce sont mises à l'Suvre, et nous avons

appris que sa gurison alit été aussi plrompte que salutaire

pour- le bien île tous. C'est ainsi que nous allons la voir paraitre
brillant d'unt nouvel éclat et toute disposée à nous donner chaque
quinzaine une nouvelle preuve île son ardeur - vouloir nous ins-

truire , et nous Lieceptons d'autant mieux ses bonnes dispositions,

que nous sommes certains i l'avince d'y trouver des enseigne-
monts intéressants. On l'a dit: cil tne Dnt plis que 'Eclo lienrt C.

Et c'est ainsi qu'il vi revivre au milieu île nous pour prouver
-à ses abonnés tIlle les hommes ne manquent pas pour propager
l'amour du bien et pour inspirer à la jeunesse le goklt îles étu-
îles sérieuses.

- On peit constater dès aujourd'hui l'élan littérairo qui se

btit jour dans notre Canada inilîgré l'activité îles transactions

Conunerciales qui, si elles semblaient devoir absorber , il y a quel-
quies années, lesprit de nos jeunes geis, paraisseit maintenant

îcéder le ter-ain it une catégorie de jeuîtes homen s animés de
l'aiinour du traivaitl. La littérature frinçãtise va ûtre digne-
ment représentée par plusieurs journ lix dont la substance aura

poir efîet de développer l'intelligece le la nouvelle génération
qui grandira aiu milieu îles idées île progrîs que notre siècle
donne I toutes les coitrées de lincieu et dlu nouveau monde.
il ne manquera lus, pour complter la liste des journaux utiles

a l'instruction de la jeunesse, qu'une fbuille dont l'iniortance

ne peut itre méconnue. Cette feuille est uni orane reconnu
tnécessaire par des geis séiieuix, et l'urgetnce Ilele le cette

publication nu'au trouvé dernièremtient qu'une quasi- itdlidPrence à

des propositions qui lurienît fuites au coiité île l'École le Mii-
lecinte et de Chirigie île Montréal Concernant la publication d'un

Journal de Médecine sous le titre de a journal dis fopumiietîîc a

Il est assez singulier de Constater qu'une Ecole de Médecine

(doit limportance , dis un pays, occupe toujours le premier rang

parniti toutes les autres inîsi itiutiois, n'ait Point son jouril pour

y Publier des articles lu plus haut intirêt pour la science. et

aussi pouir le public. Les plus célbres itédecins, CI Europe ,

sont rédactours des, journlaux île leur spécialité dans l'intérêt

de la science pour les élèves et pour la gloire de leur pays.
Eùsprons qu'une aeunne ai importante sera promptement

comblée.

asus sri u sur la Re1ode.

roici l 11,om:,1nt des granldes toilettes, Mesdlaies le monient

de penser aux 1bils , aux dîners, aux visites et à tout ce qui cons-
titue les usage< du monde. C'est pour Vuts etre agréable , et
surtout, pour comliîer unie regrettb!e leii qui s'est jusqu'ici
fait sentir dans notre journ:ieu cauadieue, e les rdélacteurs
des Bontit ,s nt résoil de consacrer une colonne de ce jour-
nul .1 une revne de lt: mode. Désormais e Charmantes lectrices,
Vous lie sers plus obligées d'entrer une rois la semaine chez
votre imodiste polur vous informer si votre Chaipeaui est eni regle,
si votre carsige est coiflrmîîe :max ulsages actuels, si votre pale-
tot de sortie la pas chan1ilggé dpuis hier et s'il le Cingera lus
d'ici il demi nit ; vuus servz issi i l'abri d'u coiteux about-
neliient i lui journa&l de modeS, cr.je tic vins e cite pis que
cette petite revne, que je me piropose de vous donner mensuel-
lemuent, sera un résumé des derniers articles publiés sur le sn-
jet patîr des journaux de Paris remarquables <as cette spé-
eialité auxquels il mîî'a pris la iiinîttisie de i'aboiier par le comi-
umde intermédiaire de mon mari. D'ailleurs notre paY.v , je m1c'eu1
suis plus d'une fNis atper-i;iu , n'est pas tris fort en initiatives ,
surtout pnur ce qui coIcernue les m1iodes fminini ittes. Nous sOnuies
done Condanées par état à subir les diflérentes variations îlu
caprice de la mode Ctr-anîgère.

Or, c'est pour tacher de pallier in peu au déplorable enlvallissentcil
le littode I:glise qui sefait déjui remarquer parmi ious avec tt ey-
nisie désespérant quei je compte offrir a <îles lectrices, ait début de
ehtaiqute mois , un ipeçuÇ soiiiîiaiîe des modes et des élégauces pari-
siennes. J 'éviterai la Consultation dans certines Revues dle M odes
qui donnîîent dats Chaque nitéitro, uie énumération liist idiouse
de certaines tonuu tés qui n'ut j:mais été nouvelles. Ei dehors

de conseils et ec bonnes reconnnandations etiprunités i la véri-
table tlégance, et sans lie donner pour ue oracle infutillible
île la iislii, je Ile borneri i coistater les chaugements les
hlus notables apportds dans la toilette des feiutites. Puis, de temps
il autre, j'indiquerai les iiigasinis Oc, 'l Monltréal, les liersonltes
qui tiennent i l porter des modles vaies poeuv.mt s'adresser Cin
toute confiance.

Un petit conseil blséi sur ima propre expérience , avant de comî-

mîeneer- maLI revue parisienne. Quelques éléganttes se Couvrent île

bijoulx ; d'autres, au contraire , Wîenî portent presque Pis : je suis de

l'avis île celles-là. Soyez-cii sobres , excepté dans les cireonstan-

ees d'app:irltt eI il fitut bien liire ce que tout le monde fuit i

on nte peut laisser ses dianants dans l'écrin lorsque toutes les
tûtes et les poitrines Cil sont Couvertes. Les diaatints, il est vrai,

sont une Propriétd de einuille, ou doit senl hire lonneur dans

l'habitide île la vie; ayez-ent pieu , tmais qu'ils soient beaux et

(le bon go1t. Choisissez île ces paruires qui paraissent peul et qui
sont bien faites , qui portent leur cachet d'lélégance et de dis-

tinction. Avant tout, soyez modestes; lit simplicité et le uiaturel

sont les deux plus belles parures rque je puisse voies reeoiianidcer.
J'ai beau ehecier struter, consulter, je <te vois yraîmiient

plus ilu'unîe seule mode: la ftlimtaisie. C'est un progrès hou à
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noter en. lsst, au imilieu de tant d'antres coîitste!es. Mais
ilî'enî est pas'inoins vrai que chacun aiujourid'inifi's'libille coin-
ne il veut, se maet comme il l'entend, et personne n'y ' trouve
rien à dire,-pas imêie la modiste ou la couturîiro. qui (Ion-
nent ainsi un libre essort à leur caprice et à l'originalité.

Il est cert:in toutefois qu'à côté des robes très-amples , on Ci
voit d'autres modestement b:alonnées: quelques flemines encore
les portent excessivement larges; d'autres ont le bon esprit de
les relever en bas à l'aide le ces jolis systèmes à croetlucs qui,
c1î5idéimenit. sont en vogue. De iiêmue Polir lés eipeaux , On. e
voit de tròs lamîs et on (in voii de très bas; ces oppositions ne
choquent Personne, surtout si elîeeun adopte une mode à sa
conveiimmee, mais ce n'est pas ce qui arrive toujours-mallieu-
reusoment.

Quant à ces derniers, noire elimat canadien ne permettat

pas de suivie rigoureinseeniiit lt modo f raiiçlise qui serait trop plei-
ne de désinvolture, le easpte est devenu le couvre-chef à l'ordre-du
jour. Oui ne s'en sert pets cependant Pouri les sorties de cérémo-
nie; le chapeau de gr:ide forme avec fleurs est plutôt de mise
dans ces occaiens.

A ce-propos,. je vous recommande foitement. l'établi.ssemeiit
le M, A. 3iizinct, rue Notre .D.nii et celui le M. Lh:aliadi.
Ces deux maisons siont sans contredit les plus coiiplùtes en fait
do casques et fourrures.

Il paraît .gnc les coiffures auront leit c.iehet tout particulier
cet biver*; on portera beauctup d'ornements n or' dans les ele-
veux. Les. cheveux blonds, et surtout les cleveux doris,-sont
teilement ci vogtie que e'est. podsespunt pour les brunes qui

sont toutes prtes à sacrifier leurs plus belles tresses pour une

petite bouele blonde.
I Décidément les françaises sont incompréhensibles c'est à ie

pas y :croire ! Non-seuileient elles -e veiîlent plus (le fleurs
dans leurs cheveux, mais elles les ont: biiiie des étofles î:our
les remplacer par des papillons, des abeilles et des demoiselles.
Charinante , mais cruelle idée, bien digne d'Un cerveau de fen-

Avant de recoulrir à ce changement,, adressez-vous à M1 '
Clîampîl)oux, rie Si Lambert, et prenez l'avis de cette excellente
todiste qui s'y connait partfaitement.

Pendanit que vous êtes chez IMiii 'Chanlipoux choisissez-y de
ces charmants foulards île: l'Indîle, dle totutes iiuances et de touts
lrix. liei i sied si bien à unste jeute fiiiiie qu'une robe de
foulard simple de bonne qualité. À la misonî et Poir le dinei,
une robe de foulard claire ne dépare pas un joli visage.

Rllativemiient à lit façon dés robes, toujours les jupes longues
et larges, fîaiait quetle. Corsages à pointes: un peu ioins de
basques et beaucoup d'e gilets et, de vestes. La veste, au lieu di
postillîOî, est, au contraire, coupiée droite d.is le dos et laisse
voir le gilet deirière conme devant. Manches étroites pour les
robes liabillées eonsinte po cur celles duli jour. Le fpa-dessus étant
éigaleînet à manches étroites, il 'devient iîiipossible de conserier
uîi ianhcle larîge à lii robe.

Qtuand 'on désire, tout est tentation et toutes t:nt que înouîs
soines, depuisntre mère Eve jusquà os jours, nous soin-
niieý Sujettes à cette m Mtlc \ais si Ila tentation est perini-
se, est bien lieit le brillant étaIäge des tiîisons il. & .-
Merrill et' Js. Laiudi'y. Nous y trouvoins là de tout, cic de quauntité, eu bonue qualité, et; ce -qui en fait le i

rite, à bon marcé. Combien -Vou abuse de ce niot: le bon
marcbé ! Que de. fraudes se coimdttent à' so 'dinbre. Ne re-
doutez rien de ce genre à la miso-Merrill et à lit maison
Beaudry. Si elles vous offrent du bon marché , elles vous don-
nient d'excellentes étofles, îles robes délicieuses. et des coife-
tiens dit ieill'iur goút.

TYPOGRAPHIE G. IITH & LEPROHON
Au sAimT-Au-uRCOuL.E''

Le nouvel établissement que nous venons de former, au Sault-
au-técollet, est le seul qui soit établi hors la ville. Par lài mG.
ie , inous nons trouvons dans une position exceptionnelle pour
offrir des avantages à toute personne qui voudra bien s'adresser
a notre maison.

Notre itlzîtériel est varié et Présente un choix complet de types
nouveaîux pour ouvrages de luxe en différeits genres.

NOus nouis attacherons à satisfaire, au goet du publie et à pro-
duire des improsSions élégantes à des prix relativement fort mo-
dérés.

Nons exécuterons tous les travaux, tels que Lires, P'au-
phl(ets Ciirculi ires, Etiipeesl , Noes , etc,, etc. dans le imeil-
leuir gortt, Cn: iir u crn couleur.

Nous avons nussi fiitl'aeqcuisitionî d'une maligniiîque fonte de
musique, la plus belle qui soit en.il Cmallda; ce t

te partie de la
typogiaplie engagera, nous l'espérons., les march:mds-(diteurs à
s'adresser à notre maison ponr tout ce qui concerne' les impres-
sioni Ci Mlusique, Cartalogules, Couiertures, Étù¿jettes. Uerc-
lucires , etc.

EnfLi , nous voulons obtenir la confiance et les encouragemients
du public pa:r notre libéralité dans les trans::etioiis et aussi par
notre activité et notre exactitidce dans l'uxpditioii des affaires.

CONDITIONS D'ABONNEMENT

Le journal les Beaux-Ars pairae i dle delhquie cmois

Il e Composera de 1G puages. d'imiipi resioni aur beau papier, et chaque îlu-
muéro cune,1dra, mir uine feuille séparéeà, Un moîarceauî dle Inisique inidite
vu isinalid pas moins dlue 2 pages, mi1ipriiéc uivec luxe. Clique num111-
ro scia renieirie dlans une couverture de couleur;

Le prix de l'abonnement Ut sixé à S 2, oS par ain.
Iour six iîus d'aboemient , un dollar. - NOT'A. L-s aîncien .ubtnnés

recevont às titre de prime Plugieitution du jeurinal juisqu'aIiuîî lW Avril 1864.
A partir de cette époque, ils paieront Deux ddlars par aun.

Le prix de l'bonnement -si la muanique sesi/d - Un id//ar par an.

L'abonieiient e paie inarialuient d'avance.
Touie persoiiiie qui lèsa itiérera carte, paii Tros ddars pour linntée, -

avec ililité de la changer, et recevra le journil complei.
'Le prix dit port Ies .Beaux-Arts ti à la icharge île l aboité et tet d'un cen-

,ins par liviaiin. 11 esit de ix rentin par anée, a'il ei payG Ia'vclilie toue les
trois mîoi8 entre le,, mains titi inaitre île p'osse.

Toute communicntiiu concernant le journal doit itre aJressée frinco s
Gusi. Siiiiti & Leprolion, prnpriétaireu-fliurîs du journal dec Eaux-Ale, ai
Sauili--nécllet.

Oi s'abne, à Monréal, chez Bourher & missu, ma'rchands de mui-
que ; celle niuiso est eile chargce de recevoir Ies communications ou
réination.s ioncernanit le journul îles Bleaix-Arts.

Iilll- 'IieLk .- di ., n . Sîl1itIî & tejrohol.
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Alegretto. à Mademoistllc I
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En ce beau jour , Di - sait Pier - ret te,

k

vi - ve l'a - riet te. Fleurs, ru -bans dans mes che - veux, Se-ront ma pa-

Refrain.

Je fais cha-que jour des veux,

Pour ce beau jour,

Sans craindre un mur - mu - re.

. U - ne pri - ô -- re;

Ah I - etc.

Un saint a -

avec laité. ..

- mour À - no-tre mè

avec grace. ... en parlant.

- lui - la; je don -ne bien un c'ver - ci/>

re. c Bonne An-née a à ce - lui - ci , Pr&-sents de ce -

B~ efrain.

Pour tous ces plai - sirs- l.

2'" Couplet.

- jour,

- ru - re;

ce -

pu lent.

3-Coult

h ---- etc.
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N' 131, rue Notre-Dame.
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B'FESIRS -DE)MUSIQUE & CART.ES D'AFIE.

islle CUSSON
Eed'dè¶ Dàumoiselle,

in y enseigne la 'Musique)
128, rue Ste. 'J-Marie

Lddcmoiecle D. DEROME
ensegne le Piano,

N 129
Rue S1 Catherine. -

T. DEMERS
Actiste-Phuotographie

Ne 123, rue Dorchester.

Il. GAUTHIER
fesseu'r de Flûte, Violon , etc.
N' 72, rue Dorchester.

. R. BENDERY
Bijoutier , Orfèvre-Artiste

N 15-1 rue Crai4

.T. B3' LABELLE
Direct. de la Soc. Philharîn. Canadi'

Professtur de Piano
NI 193 , rd St. Antoine.

Rd. 1ACEOIX
Professeur ce Piano

Rue Latour.

Jecm LAUKOTA
(Fabricant de Pianos.)

Accorde et rép"re les instrunients
chez Laurent et Laforce.

Nonsieur YOUMANS
Professeur de Chant

N 49, rueSt Antoine.

'nscignc

Qt

-PENNY
rIe Piano
Ste Angèle

LBxC.

.z Dns l'intérêt de l'art musiul, la rêédictioîî des Beaux-Arts informe respectueusement MM. les curés et autres'intéressés; qu'elle pa-
blera.volontiers et gratis toutes annonces relatives à des situations vacantes d'Oîganiste;, de Chantres, ou de Direct'urs de choeurs. -
MM. Boucher et Mafiseâu se chargent aussi de recommander des professeurs demusique habiles, aux familles et -aux Dir'ecteurs d'écoles ou
d'institûtions qui en auraient besoin.

GUST. SMITH & M. LE POHON
IPRIvIJI, -U [DITEUBTRS

AÙ SAULT-AURÉCOLLET

Ce nouvel établissement 'est le seul qui existe hors la ville, ce qui lui permet de pouvoir offrir au publie ded avantages que nul autre

ne saurait lui donner pour les impressions le plus variées, en noir ou on couleur

n y xécute tous les travaux, tels que Livres, Pamplets, Circuliirés' Étiquettes, Factures, otes, C a d esse, Cheks,

Cart a de rsts Livres de dépenses'pout 'entretien de inaiion 'et tout é& qui se rattache à ]aLibrairie, a Commerce ea que

* . :.. - .

1

JULIUS -WR liNER
Prôfesseur de Piâîîo

N 18,> rue Radegndide.

A. DESSANE
Professeur de Musique

LAURENT & LAFORoE
Inp'. de Pianos et d'Harmonius

N'. 131 , rue No'tre-Damne.

Mademoiselle LARIVIERE-
École de Demoiselles

(On y enseigne la Musique)
N° 78, rue S' înurice.

PAUL LETONDAL
de'Inst". Imp5 , des Jeunes Aveugî

de Paris
Professeur de Piano

N' 223, rue Lagauchetière..

A. LEVESQUE
Architecte

N' 28, Petite rue St. Jaeques.

MITICHEL & FORTf
'Facteurs d'Orgis

répam'ent:e onet tinstrumiient'
.rue '.ônaveîîture

ROBERT- MORGAN
Imîportateuîr et éditeur de musique

Européenne et A néricaine
No 27 rue S' Jean

QuÉasc.

OVIDE PARADIS
Facteur d'Orgues

S Miel d'Y:aska.

ANATOLE PARTHRENAIS
Artiste-Seulpteur

Village de L'Industrie.

A. POND& O"
Éditeurs de umusique

547, Broadway
NEw-YORKC.

MOISE SAUCIER
Professeur' de Piano .

NI 46' rue Sanguinet.

GUST. SCHILLING MT. Dl.
Conservatoire de Musique

N' 18, rue Radegonde.

GUSTAVE., SMITH .
Professeur de Piano

au Sacré-Ceur.

F. Herbert TORRINGTON
'Professeur d'iOtue'

de Piaio et.dèViolon
10, rue B:1hsylIn;

O. TOURANGEAU
Professeur de Piéno:

Ste Anne de l:aonta-

Mademoiselle VINCELETTE
enseigne le Piano

N 128, rue Lagauebelière.

SAMUEL 1 '.sWA1ItEN
Facteur d'Orgues

N° 18, rue St Joseph


